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AVIS 



DE 

L’É D I T E U R. 



Ce recueil ne doit être considéré que comme 
l’extrait d’un ouvrage que j’ai précédemment 
publié sûus le titre de Galerie historique , ( O 
collection beaucoup plus étendue , et trop vo« 
lumineuse ponr être mise dans les mains des 
jeunes gens du premier âge. 

Ce motif joint à l’accueil dont le public a 
honoré l’ouvrage , m’a engagé à faire un choix 
des principaux articles, et à les mettre à la 
portée des plus jeunes lecteurs. 

Ces articles, traités plus amplement dans la 
Galerie historique, rédigés avec une exacte irn- 

(i) Galerie historique des hommes les plus célèbres 
de tous les siècles et de toutes les nations , contenant 
leurs portraits gravés au trait d'après les meilleurs 
originaux , avec l’abrégé de leurs vies et des obser- 
vations sur leurs caractères et sur leurs ouvrages ; 
par une société de gens de lettres. Celte collection , 
publiée par livraisons successives , en 12 volumes, con- 
tenant chacun 72 planches avec les notices, a obtenu une 
médaillé d’argent au concours de 1806, et vient d’êlre 
. terminée. Prix de l’ouvrage en feuilles, à raison de 9‘fr. 
par volume, 108 francs; cartonné et étiqueté en or, 
J 20 francs ; papier velin , 240 francs. A Paris, chez C. 
P. Landoît, rue de l’Université, n° 19. 
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partialité et selon les principes de la morale 
la plus sévère , sont reproduits ici dans les 
mêmes intentions ; la plupart même n’ont subi 
d’autre changement que la réduction néces- 
saire pour leur nouvelle destination ; les faits 
y sont indiqués avec ordre et simplicité, les 
traits caractéristiques des personnages pré- 
sentés avec équité et précision. 

Ce- nouveau recueil reçoit un intérêt parti- 
culier de la réunion des portraits aux notices 
biograghiques. Soigneusement exécutés d’après 
les meilleurs originaux , ils ont, sous ce rapport, 
un très-grand avantage sur tous les recueils de 
ce genre publiés à l’usage de la jeunesse ; rendus 
par un trait pur, ils conservent plus sûrement le 
caractère des modèles j point essentiel, difficile 
à saisir , même au burin le plus exercé , et 
souvent altéré par le mécanisme des ombres et 
du fini , si, à force de travail et de dépenses , 
l’exécution n’en est portée à un degré éminent 
de perfection. , 

Le lecteur est prévenu que lorsqu’un por- 
trait a été gravé d’après un tableau ou un dessin , 
le nom de l’auteur, s’il est connu, se trouve au 
bas de la planche. Quant aux portraits des 
anciens , tracés d’après des statues , bustes , ou 
pierres gravées antiques , ils sont tirés soit du 
Musée Napoléon, soit de la Bibliothèque im- 
périale. 



\ 



L. 




Digitized by Google 




Digitizecf by Googjc 



ALEXANDRE-LE- 



Alexandre le 
de Macédoine , 

J.-C., montra de bonne heure un ardent 
amour de la gloire. Les amusemens de sa 
jeunesse furent des jeux héroïques : à seize 
ans, il dompta le cheval Bucéphale, qu’au- 
cun écuyer n’avait pu réduire; à dix-huit, 
il eut le commandement de l’aile gauche à 
la bataille de Chéronée, et s’y distingua 
sous les yeux de son père. 

Elève d’Aristote, que Philippe lui avait 
donné pour précepteur, il s’appliqua à l’é- 
tude des belles-lettres , de la philosophie, 
et des sciences relevées, seules dignes d’un 
grand prince ; et telle était son estime pour 
les poésies d’Homère , qu’il les avait tou- 
jours avec lui, et les plaçait la nuit sous 
son chevet. 

Après la mort de Philippe, qu’un de ses 
gardes avait assassiné au milieu d’une fête, 
Alexandre , devenu roi à vingt ans , médite 
les plus vastes projets. Souverain d’un petit 
état, il aspire à le devenir du monde entier. 
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et se livre aussitôt à ses desseins ambitieux. 

A la tête de trente-cinq mille hommes , 
avec aussi peu d’argent que de vivres, il 
abandonne la Macédoine , où il ne rentra 
jamais, et va porter la guerre en Perse, ré- 
solu de conquérir toute l’Asie, ou d’y trou- 
ver son tombeau. 

Ses premières expéditions sont en Tlirace 
et en Illyrie ; il détruit Thèbes , et n’é- 
pargne que la famille et la maison de Pin- 
dare, en mémoire de ce poète sublime. 

Ce n’est qu*à l’aide des historiens 
d’Alexandre qu’on peut le suivre dans sa 
marche rapide en Perse, en Egypte, et à 
travers tant d’autres pays livrés pendant 
douze ans à la terreur de ses armes. Chef 
d’une armée aguerrie, endurcie aux fatigues 
et aux dangers, il ne connut que la victoire, 
et ne la dut pas moins à sa haute capacité 
qu’à sa fortune. Doué d’un génie infatiga- 
ble, d’une prévoyance et d’une intrépidité 
extraordinaires , il sut mieux que tout autre 
former de grandes entreprises, et les con- 
duire à leur fin par les moyens les mieux 
concertés. ' ; • 

On cite, parmi ses actions les plus nié- 



morables, le passage duGranique, l’an 554 
avant J.-C. ; la bataille d’issus en 553; la 
prise de Tyr, la fondation d’Alexandrie, 
qui eurent lieu l’année suivante ; la bataille 
d’Arbelles, où il vainquit Darius, en 55 1 . 
11 prend le titre de roi de l’Asie l’an 55o , et 
défait Porus en 527 . De retour à Baby- 
lone en 325, il méditait un voyage mari- 
time autour de l’Afrique, et la conquête 
de toute l’Europe ; il meurt en 5a4 âgé de 
52 ans, soit de poison comme on l’a soup- 
çonné, soit des excès réitérés d'intempé- 
rance et d’ivresse auxquels il se livrait dans 
les derniers temps de sa vie. 

Alexandre eut deux femmes , Roxane et 
Stalira, fille aînée de Darius, mais ne laissa 
aucun fils capable de lui succéder. 

Il avait dit en mourant que ses amis cé- 
lébreraient ses funérailles avec des batailles 
sanglantes. En effet , après sa mort , les 
capitaines qui avaient été nourris à la guerre 
sous un si grand conquérant , songèrent à 
se rendre maître de l’empire par les armes, 
et s’exterminèrent les uns les autres. Il n’y 
eut qu’Autigone, Séleucus etPtolémée qui 
purent laisser à leurs descend ans les états 
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qu'ils avaient envahis ; savoir , la Macé- 
doine , la Syrie et l’Egypte. Les provinces 
au-delà de l’Euphrate formèrent un empire 
considérable , sous le nom de Parthes ; et 
les Indiens retournèrent à leurs anciens 
maîtres. La famille d’Alexandre fut per- 
sécutée , anéantie , et le plus illustre des 
conquérans fut le dernier des rois de sa 
race. 

Alexandre joignit aux plus belles qua- 
lités, à de grandes vertus, des vices qui 
feraient croire que le dernier degré de la 
prospérité avait dépravé son cœur et égaré 
sa raison. Car quel nom donner à la ridi- 
cule et puérile vanité de se prétendre fils 
de Jupiter , et de se faire rendre les hon- 
neurs divins? Naturellement doux et hu- 
main , combien de fois cependant ne de- 
grada-t-il pas son caractère par de funestes 
emportemens ! Clément , généreux envers 
les vaincus, sur-tout envers la famille de 
Darius, qu’il combla d’égards et dont il 
adoucit la captivité ; et depuis envers 
Porus , à qui il rendit ses états, combien 
de victimes en d’autres circonstances fu- 
rent immolées à son orgueil et à son res— 
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Sentiment ! Ses generaux, ses amis même 
les plus intimes , ne furent pas à l’abri de ses 
cruautés. La condamnation de Callisthènes, 
parent d’Aristote , que ce grand homme 
avait placé près de lui pour l’accompagner 
dans ses expéditions ; l’assassinat de Par- 
ménion, le plus expérimenté de ses géné- 
raux ; le meurtre de Clitus , qui lui avait 
sauvé la vie, sont des taches éternelles à 
sa gloire. 

Mais si de pareils crimes avaient pu trou- 
ver grâce aux yeux de la postérité, sans 
doute on les aurait oubliés en se rappelant 
qu’ Alexandre eut une grandeur d’ame in- 
comparable, qu’il fut noble jusque dans ses 
moindres actions, qu’il ne connut jamais la 
feinte ; qu’il n’estima les richesses que pour 
les répandre ; qu’il bâtit ou embellit plus de 
villes qu’il n’en avait détruit, fonda de nom- 
breuses colonies, favorisa le commerce des 
nations , protégea les sciences et les lettres , 
et qu’enfin il mérita d’attacher son nom à 
son siècle, le plus fécond en héros, en 
philosophes, en orateurs, en artistes du 
premier ordre. 

Alexandre était d’une taille médiocre, 
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mais d’une complexion vigoureuse; au mi- 
lieu de sa cour, son maintien était tout-à-la- 
fois agréable et majestueux ; au milieu de 
son armée, on l’eut reconnu à la fierté, à la 
vivacité de ses yeux, qui annonçaient l’im- 
petuosité de son courage, etanimaient celui 
du soldat. 

Il fit fleurir les arts, ne voulut avoir son 
portrait que de la m«în d’Apelle , le plus 
célèbre peintre de l’autiquilé , et ne permit 
qu’au sculpteur Lysippe de faire sa statue. 
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ALFRED-LE-GRAtfD. 



Alfred , né en 649 , était cinquième 
fils d’Ethelwolf , roi d’Angleterre. Aban- 
donné à lui-même , à douze ans il ne savait 
presque rien , «nais il sentit le besoin de 
s’instruire , étudia le latin , et parmi les 
auteurs qu’il se procura, il ne conserva que 
ceux dans lesquels il pouvait puiser des 
leçons de sagesse et d’héroïsme. 

Après la mort d’Ethelred, son frère , dont 
les enfans avaient des droits au trône , le 
jeune Alfred, trop modeste pour y aspirer, 
y fut appelé par la voix publique. Forcé 
d’accepter la couronne en 871 ou 87a, à 
l’âge de vingt ans, il répondit à toutes les 
espérances qu’on avait conçues. 

A peine était-il parvenu au trône , que 
son royaume fut désolé par les Danois. En 
875 , leurs armées triomphèrent de celles 
d’Alfred , qui dénué de tout et déguisé en 
paysan , s’enfuit et demeura caché chez un 
berger. 

Peu-à-peu il retrouve quelques uns de 
ses partisans’. Vers 880 , ayant pénétré dans 
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le camp de ses ennemis, sous les habits 
d’un joueur de harpe, il observe leur né- 
gligence, leur aveugle sécurité, et les quitte 
presque sûr de les vaincre ; en effet , il re- 
paraît et on se range sous ses drapeaux ; il 
triomphe, il subjugue les Danois, leur fait 
embrasser le christianisme ,* les établit dans 
deux de ses provinces, et leur donne les 
mêmes lois et les mêmes privilèges qu’aux 
Anglais. Ensuite il se présente devant Lon- 
dres , l’assiège , le prend et le fortifie. Il crée 
une marine et remporte une victoire écla- 
tante sur le célèbre Hasliugs, qui, en 893, 
était venu l’attaquer avec 5 oo vaisseaux. 

Après avoir conquis son royaume, Al- 
fred le poliça et l’embellit. Enfin, accablé 
d’infirmités, suite malheureuse des fatigues 
qu’il avait essuyées dans cinquante-six com- 
bats où il s’était trouvé, tant sur terre que 
sur mer , ce héros mourut vers l’an 900 , 
à 5 a ans , bien digne du surnom de grand 
que l’Europe lui a décerné. ; 
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ANNE DE BOULEN. 



On ne sait pas l’épocpie bien précise de 
la naissance d’Anne deBoulen ou Boleyn ; 
elle était venue en France y ers i5i 5, et 
de retour en Angleterre, était entrée vers 
1 52 y, en qualité de fille d’honneur, auprès 
de Catherine d’Aragon, première femme 
de Henri VIII. Touché des grâces d’Anne 
de Boulen , Henri résolut de l’épouser. 
Après de longues oppositions de la part 
des trois principales puissances de l’Europe, 
il fit prononcer , par l’archevêque de Can- 
torbery , son divorce avec Catherine , et 
Anne de Boulen fut couronnée en 1 533, 
avec une pompe extraordinaire. Cette prin- 
cesse mérita dcu;e aimée sur le trône : les 
gens de lettres et les «malheureux étaient 
protégés et secourus par elle. Trois ans 
après, Henri VIII aima Jeanne de Seymour, 
fille d’honneur de la nouvelle reine. Les 
ennemis d’Anne de Boulen profitèrent de 
celte circonstance pour la perdre dans 
l’esprit du roi , à qui il ne fallait qu’un pré- 
texte pour former de nouveaux liens, et 
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l’accusèreut d'infidélité : elle fut traduite 
subitement à la chambre des pairs. Malgré 
la lettre noble, naïve et touchante qu’elle 
''écrivit au roi , malgré ses protestations d’in- 
nocence et le défaut de preuves, elle fut 
condamnée par les pairs « à être brûlée vive 
ou décapitée , selon le bon plaisir du roi » . 
Henri lui fit grâce du bûcher. Elle soutint 
son sort avec résignation et courage. « Ne 
cessant dit Hume , de se conduire avec sa 
sérénité et sa gaieté ordinaire ». Elle avait 
été'arrêlée dans les premiers jours de mai 
i536, elle mourut sur l’échafaud le 19 du 
même mois. Le lendemain Henri VIII 
épousa Jeanne de Seymour. 11 est de- 
meuré constaut qu’Anne de Boulen était 
innocente , et l’on n’a pu lui reprocher 
que d’avoir eu l’ambition d’être reine. Une 
autre femme de Henri VIII , Catherine 
Howard, décapitée en i 543 , et les nom- 
breux supplices commandés par ce prince, 
justifient assez Anne de Boulen. Cette prin- 
cesse laissa une fdle, qui régna avec gloire 
sous le nom d’Elisabeth. 

• 
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ANNIBAL. 



Ce célèbre ennemi de Rome était fils 
d’Amilcar Barcas, général carthaginois : à 
l’â^e de neuf ans il avait juré, entre les 
mains de son père et devant les autels, une 
haine implacable aux Romains : ce senti- 
ment remplit toute sa vie. A vingt-six ans, 
parvenu au commandement de l’armée 
d’Espagne, après la mort d’Amilcar, il prit 
et incendia Sagonte, ville alliée des Ro- 
mains , l’an 220, avant J.-C.. 11 songea à 
attaquer aussitôt l'Italie , franchit les Py- 
rénées , passa les Alpes à travers la neige , 
les glaces , les rochers et les précipices , 
entra dans la plaine , et malgré l’affaiblis- 
sement de son armée , prit Turin , défit le 
consul Cornélius Scipion sur les bords du 
Tésin , et quelque temps après Sempronius, 
près de la rivière de Trébie , l’an 2 1 8 
avant J.-C.; lannée suivante, il vainquit 
Cneius Flannnxus, presdulacdeTrasymène; 
et deux ans après, livra la fameuse bataille 
de Cannes , qui mit Rome à deux doigts de 
sa ruine. Après avoir défait l<às Romains, 
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Ann il) al rentra dans la Campanie, et s’arrêta 
à Capoue. Malgré le peu de secours qu’il 
recevait de Carthage, il se maintint encore 
en It alie pendant treize à quatorze ans. Enfin 
appelé eu Afrique pour s’opposer à Scipion, 
il donna, près deZama, l’an 202 av^pt 
J.-C. , une bataille où la fortune sembla 
prendre plaisir à confondre sou habileté et 
son expérience. Carthage reçut la loi du 
vainqueur. De retour dans sa patrie , An- 
nibal , alors âgé de quarante-cinq ans , se 
distingua dans l’administration publique : 
mais poursuivi par des ennemis secrets, 
banni , dépouillé de ses biens , il se réfugia 
d’abord chez Antiochus, roi de Syrie, en- 
suite chez Prusias , roi de Bithynie, qui le 
trahit : près d’être livré aux Romains, il avala 
un poison qu’il portait toujours avec lui , 
et mourut âgé de soixante-cinq ans , 1 8 1 
avant J.-C. Annibal avait reçu une édu- 

a 

cation très-soignée : soldat dès l’enfance, il 
aimait les lettres, et s’en occupait au milieu 
des camps. Tout concourt à faire de ce 
héros un des plus grands personnages de 
l’histoire. 
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ARCHIMÈDE. 



Archimède, d’une famille illustre, et pa- 
rent d’Hyéron, roi de Syracuse, en Siffle, na- 
quit en cette ville environ 280 ans avant 1 ere 
chrétienne : il fut le plus grand géomètre 
de l’antiquité. Les découvertes qu’il a faites 
dans toutes les parties des mathématiques 
sont extrêmement nombreuses : il a trouvé 
et démontré une infinité de propriétés des 
lignes courbes , appris à mesurer leur sur- 
face ainsi que le volume des corps arrondis, 
et a on fjnolrpip sorte créé la géométrie. Il 
inventa l’instrument hydraulique qui sert à 
faire monter l’eau sur un plan incliné,etqu’on 
nomme encore aujourd’hui la Vis d’ Archi* 
niède ; et fit de ses talensl’usage le plus noble 
et le plus beau, en les employant à défendre 
son pays contre les Romains. Il composa 
des machines si terribles, que les soldats en- 
nemis, effrayés, refusaient de se porter au 
combat. 11 brûla dit-on une partie de la 
flotte romaine en concentrant sur ses vais- 
seaux la lumière du soled par un grand 
nombre de miroirs. Marccllus, quicomman- 
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cîalt le siège de Syracuse, fut ainsi contraint 
de changerle plan de ses attaques, et ne se 
rendit maître de la ville que par surprise. 
Mais il avait une si grande admiration pour 
Archi^tede, qu’il avait particulièrement or- 
donné qu’on ne lui fît aucun mal : cet or- 
dre fut mal exécuté. On raconte qu’ Archi- 
mède insensible à ce qui ’Se passait autour 
de lui , et plongé dans ses profondes médi- 
tations, s’occupait de géométrie pendant le 
tumulte , et qu’il fut tué par un soldat 
auquel il ne répondait point quoiqu’il lui 
eut demandé plusieurs fots son nom : ce fut 
l’an 208 avant J.-C. Marcel lus, n’ayant pu 
sauver ce grand homme , voulut au mpins 
honorer sa mémoire : il laissa tous ses biens 
à sa famille , et prit soin qu’on lui rendît les 
derniers honneurs. 

Archimède av*ait désiré que l'on gravât 
sur son tombeau une sphère inscrite dans 
un cylindre , en mémoire de la découverte 
qu’il avait faite de ces deux corps. Son in- 
tention fut remplie , et c’est à ce caractère 
que son tombeau fut découvert et reconnu 
par Cicéron lorsqu’il était questeur en 
Sicile. 



* 
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L’A R I O S T E. 



Lodovico Ânosto , né à Ferrare en i -4 7*4- > 
était fils de ]\icolo .Anosto , gouverneur de 
Reggia, et de la belle # Dari a Malaguzza , 
issue d’une noble et ancienne famille de la 
même ville ; son goût pour la poésie sem- * 
bla se développer avant sa raison. A quinze 
ans il perdit son père , qui , presque sans 
fortune, laissa neuf enfans, dont le soin 
retomba sur l’Arioste , leur aîné. Bientôt 
il fut accueilli par le cardinal Hippolyte 
d*Est , qui le traita moins en protecteur 
qu en ami. A la mort du cardinal, l’Arioste 
passa au service d’Alfonse, duc de Ferrare, 
qui le chargea de plusieurs négociations 
dans lesquelles il eut toujours le plus grand 
succès. 

- Léon X , successeur de Jules II, envia 
souvent à la maison d’Est le bonheur qu elle 
avait de posséder un homme tel que l’A- 
rioste , à qui ses talens et ses mœurs pro- 
procurerent et conservèrent pour amis les 
personnages les plus dlustres de sou temps. 

L Arioste doit sa plus grande célébrité à 

G 
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son poëme de Roland furieux ; il parut en 
1 55a , et le pape Clément le lut avec trans- 
port ; ce poëme ingénieux , rempli de beau- 
tés inimitables, à été traduit dans toutes 
les langues. 

Grand et. bien fait, l’Aiioste avait la fi- 
gure belle , la physionomie agréable. Le 
Titien s’est plu à saisir ses traits et à rendre 
l’expression de ses yeux, dont le feu était 
tempéré par une douceur qui annonçait la 
sensibilité de son ame. « 

Un jour avant été rencontré seul par des 
brigands dans- les montagnes de l’Apennin, 
loin d’un château dont il était gouverneur , 
ils courent à lui , le saisissent , et allaient 
l’emmener quand l’un d’eux s’écrie : C'est 
l’ Arioste! A ce nom , tous se prosternent 
à ses pieds et lui disent que le poète , 
l’auteur de Roland furieux , leur fait oublier 
la personne du gouverneur; et ils l’escor- 
tèrent jusqu’à la forteresse qu’il habitait. 
L’ Arioste mourut en 1 533 ^ âgé de 5y ans. 
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BIST» B® FRANCS 




ARISTIDE. 



Il ne faut qu’un trait pour peindre Aris- 
tide : il fut le plus vertueux des Athéniens. 
11 fit moins peut-être pour leur 'gloire que 
Thémistocle et Périclès , mais il fit plus 
pour leur bonheur. Son exemple arrêta 
quelque temps la dépravation des mœurs , 
et il a mérité que la postérité , sévère mais 
équitable , appelât de son nom les hommes 
qui ne s’écartent jamais du sentier de la 
probité et de la vertu. 

Aristide naquit au bourg d’Alopcce , 
dans l’Altique, et entra de bonne heure 
dans les emplois de la république. Admi- 
rateur des lois de Lycurgue , et partisan du 
gouvernement aristocratique , il contraria 
souvent Thémitocle dont l’ ambition était 
immense, et qui prétendait à l'honneur de 
gouverner Athènes. La république souf- 
frit quelquefois de leur mésintelligence. 
Ap rès de nombreux services rendus à sa 
patrie, Aristide fut nommé Archonte, et 
reçut le glorieux surnom de Juste. Son in- 
tégrité fut le prétexte de sa perle. Thémis- 
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tocle ayant représenté qu’il ne se servait de 
ses vertus que pour s’emparer du pouvoir 
suprême ; qu’en jugeant tout par lui-même 
il avait aboli les tribunaux , et qu’il se for- 
mait insensiblement une monarchie sans 
pompe et sans gardes, le peuple d’Athènes, 
le plus injuste de tous les peuples , bannit 
Aristide pour dix ans , vers l’an 483 avant 
J.-C. Il fut rappelé au bout de trois an- 
nées d’exil , et son rappel sauva la Grèce, 
alors menacée par les armes de Xercès. 
Aristide oubliant ses querelles avec Tlié- 
mistocle, défendit peu de temps après ce 
général, que le peuple condamnait à l’exil ; 
et rappelant tous les services que Thémis- 
tocle avait rendus à l’état , il vanta son cou- 
rage , la grandeur de son génie et l’éclat de 
ses victoires. En se conduisant d’une ma- 
nière aussi noble , Aristide se montra pro- 
prement l’homme de la république, dont 
les désirs sont remplis pourvu qu’elle soit 
bien servie. L’année de la mort de ce grand 
homifiè est incertaine. Ce que tous les his- 
toriens s’accordent à dire, c’est qu’il mourut 
dans l’indigence . 
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ARISTOTE. 



Aristote, philosophe grec, naquit à Sla- 
gyre, en Macédoine , l’an 584 avant J.-C. 
Il fut disciple de Platon , et fut choisi par 
Philippe , roi de Macédoine , pour être 
précepteur d’Alexandre le Grand : après 
avoir vaqué huit ans à l’éducation de ce 
prince , il se retira à Athènes , oh il tint 
une école publique de philosophie. Il a peu 
existé d’hommes aussi étonnans que lui par 
l’étendue de leurs connaissances et par la 
perspicacité de leur esprit. Sa poétique, 
ët sa rhétorique contiennent sur tous les 
genres d’écrire les règles les plus saines ; 
Sa morale offre une analyse délicate de tous 
les penclians du coeur , et une distinction 
fine de toutes lês vertus et de tous lés vices* 
dans sa logique, il développa , aVèc une 
sagacité infinie, la marche et les ressorts 
du raisonnement. On n’avait pas fait de 
son temps assez d’expérience pour que sa 
physique pht être bonne ; mais il a du 
moins le mérite d’avoir indiqué la marché 
quelle suit encore aujourd’hui, en rédui- 

' : j. ' iv. ,f j s’j'i < . » - 
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sanl les faits particuliers sous certaines lois 
générales dont la nature «liait inconnue au 
moment oit il écrivait. 

Mais de toutes les sciences , celle qui doit 
le plus à Aristote , c’est l’histoire naturelle 
des animaux ; uon-seulement il en a connu 
un grand nombre d’espèces , mais il les 
a étudiés et décrits sur un plan vaste et lu- 
mineux dont peut-être aucun de ses suc- 
cesseurs n’a approché. Alexandre , qui ai- 
mait cette science , mit à la disposition 
d’ Aristote des sommes considérables, et un 
grand nombre d’hommes pour poursuivre 
et rassembler ce que la terre et la mer out 
de plus rare en animaux, et il eut toujours 
lui-même le soin de lui envoyer ce qu’il 
trouva de plus curieux dans les vastes pays 
dont il fit la conquête. 

Aristote avait épousé, àj’age de trente- 
six ans, Pithias, fille d’Hermias, roi d’A- 
larnes ; il eu eut une fille , qui épousa le 
petit-fils de Démarate , roi de Lacédémone. 
Après la mort d’Alexandre, il se retira à 
Çhalcis, en Eubée, où il mourut, 422 ans 
avant J.-C. Ses écrits restèrent à Athènes 
jusqu’à la prise de celte ville par Sylla , 
qui les porta à Rome. 
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César Octave, plus connu sous le nom 
d’Auguste, fils de Caius Octavius, édile 
du peuple , et d’Accia , nièce de Jules 
César, naquit l’an 63 avant J.-C. 11 n’avait 
que quatre ans lorsqu’il perdit son père , 
et dix-huit seulement lorsque César , son 
grand-oncle , qui l’avait fait son héritier et 
l’avait adopté pour son fils, fut assassiné 
au milieu du sénat. Octave s’attacha les 
grands par ses souplesses , et la multitude 
par ses libéralités. Après avoir vaincu Marc- 
Antoine, qui s’élail ligué avec Lépide pour 
lui enlever le pouvoir suprême, il s’unit 
avec eux, et forma ce fameux triumvirat 
qui , durant plusieurs années , inonda 
Rome du sang de ses plus illustres citoyens : 
ce ne fut que proscriptions , brigandages , 
assassinats. Les triumvirs s’étaient partagé 
l'autorité et les provinces de l’empire; mais 
cette funeste union devait avoir un terme. 
L’ambition les divisa et les arma les uns 
contre les autres. Lépide, dépouillé par 
y Octave, rentre dans la foule; Antoine, dé* 



fait à la batailk d’Actiuni, est obligé de 
fuir, et réduit à se donner la mort : Octave 
enfin reste maître de l’empire. Sa politique 
lui dicte alors une conduite nouvelle : il cesse 
d’être cruel lorsqu’il n’a plus d’ennemis à 
redouter, et il donne la paix au monde. 
Il reçoit le nom d’Auguste ; on lui défère 
le titre d’empereur à perpétuité, et celui 
de père de la patrie. 11 songe aux besoins 
du peuple , réprime la licence , fait rentrer 
la dignité dans un sénat avili, et s’occupe 
de l’embellissement de Rome. 

Aucun empereur' n’ent un règne aussi 
long et aussi paisible qu’Auguste. 11 pro- 
tégea les lettres , et fut flatté par les poètes 
et les orateurs : les historiens l’ont traité 
avec plus de sévérité. Octave avait eu dans 
sa jeunesse des mœurs dépravées. Esclave 
de la superstition, il ne put jamais en se- 
couer le joug ; il s’effrayait au bruit du 
tonnerre , regardait les songes comme des 
prédictions , et avait une confiance aveugle 
dans les augures. Il mourut à Rome , âgé 
de soixante-seize ans. 

L’événement de son règne le plus heu- 
reux pour le monde, dont il devait changer 
la face, fut la naissance de Jésus-Christ. 
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LE CHEVALIER BAYARD. 



Tout ce que la bravoure, la bonne foi, 
la noblesse cl’ame ont de grand et d’intéres- 
sant se trouve réuni dans ce vertueux 
guerrier. Le nom seul de Bayard présente 
à l’instant l’idée de toutes les vertus che- 
valeresques. L’intrépidité s’alliait en lui a 
la bonté la plus parfaite*; malgré sa mo- 
destie son nom se répandit dans l’univers ; 
et simple capitaine , il fut choisi pour ar- 
mer chevalier son roi , lui-même. 

Pierre duTerrail, dit le chevalier Bayard, 
né en 147 5 , d’une famille noble du Dau- 
phiné , fit ses premières armes en Italie, 
sous le roi Charles VIII. Sans énumérer 
les traits de sa vaillance , on peut dire qu’il 
se distingua par-tout où il se rencontra . Sous 
Louis XII ,,il coutribua à la conquête du 
Milanais, et refusa, avec noblesse, les 
présens offerts par les vaincus. La vie de 
ce bon chevalier présente autant de traits 
de générosité que d’actions intrépides. 
D’autres guerriers se sont peut-être battus 
comme Bayard, mais aucun n’a triomphé 
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comme lui de toutes les faiblesses humai- 
nes , aucun n’a fait le bien avec autant de 
simplicité, aucun enfin n’a mérité comme 
ce héros, le nom qui lui fut donné de che- 
valier sans peur et sans reproche. 

On conuait sa générosité envers les deux 
jeunes Bressannes auxquelles il donna les 
deux mille pistoles qu’elles lui offraient , de 
la part de leur père, en reconnaissance de 
l’ attention qu’il avait eue de garantir leur 
maison du pillage. 

Ce héros fut blessé mortellement en 
i5a4, en Italie, à la retraite de Rebec; 
il se fit asseoir au pied d’un arbre, le visage 
tourné vers l’ennemi : c’est dans ce mo- 
ment qn’il répondit au connétable de 
Bourbon , qui le plaignait : « Ce n’est pas 
moi, c’est vous qu’il faut plaindre , vous 
« qui portez les armes contre votre patrie, 
u votre roi et vos sermens ». Ce grand 
homme n’avait que quarante-huit ans lors- 
qu’il fut enlevé à la France. Son corps 
reçut les honneurs qu’on rend aux sou- 
verains. 
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BOILEAU - DESPRÉAUX. 



Nicolas Boileau - Despréaux naquit à 
Crosne, près Paris, en i636 : il était le 
onzième enfant de G. Boileau, greffier 
de la grand’chambre du parlement. 11 lit 
ses premières études avec succès; maison 
était loin de pressentir encore ce qu’il serait 
un jour : Colin est un bon garçon , disait son 
père , qui n’a point d’esprit } et ne dira 
jamais de mal de personne. Après avoir 
essayé successivement du barreau et de la 
Sorbonne , Boileau , plein de la lecture des 
anciens , et passionué pour ces grands mo- 
dèles, ne pensa plus qu’à marcher sur 
leurs traces : il se livra tout entier à son 
talent, et devint l’honneur de la France. 
Six de ses satyres q>arurent en 1 666 : on 
peut les regarder comme le premier ouvrage 
de poésie où le mécanisme de la versifica- 
tion ait été parfaitement connu , et dont la 
diction soit toujours élégante et pure. Aux 
satyres succédèrent plusieurs épîtres ; en- 
suite parut l’art poétique } ce code complet 
des véritables lois du goût , l’un des plus 
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beaux monuraens de notre langue; enfin 
le Lutrin , poëme jusque-là sans modèle , 
plein d’imagination et de verve , vint join- 
dre aux préceptes la sanction de l’exemple. 
Le dernier ouvrage de Boileau est sa sa- 
tyre XII , qu’il publia en 1710. 11 serait 
inutile de s’étendre sur le mérite de ses 
diverses productions : tout le monde les sait 
par cœur. Sa réputation l'introduisit à la 
cour de Louis XIV, qui l’honora d’une 
faveur particulière, et le choisit avecRacine 
pour écrire son histoire. Boileau loua le 
monarque de •bonne foi , et avec autant de 
délicatesse que de dignité ; mais il fut à la 
cour ce qu’il était ailleurs , inflexible dans 
ses principes en matière de goût, cl quel- 
quefois franc et vrai jusqu’à la brusquerie. 
Consulté par le roi sur des vers qu’il venait 
de faire, il lui répondit?: Rien n’est impos- 
sible à votre majesté ; elle a voulu faire 
de mauvais vers } et elle y a réussi. Après la 
mort de Racine, Boileau, uni à ce grand 
homme par les liens de la plus constante 
amité et de la plus intime confiance, passa 
le reste de ses jours dans la retraite, et mou- 
rut en 1711, âgé de soixante-quinze ans. 



- Digitizetf by Google 



Digitized by Google 




t 




H18T. DK FRANCK - 



Digitized by Google 



// /itf*nu/ ■ 




BOSSUET. 
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J acques-Bénigne Bossuet, naquit à Dijon, 
en 1627, d’un conseiller au parlement: après 
scs premières études, il vint à Paris en i 6/ ( 2, 
et reçut le bonnet de docteur de Sorbonne 
en i65a. De retour à Metz, où il était 
chanoine, il s’appliqua à l’instruction des 
protestans, et en ramena plusieurs à la re- 
ligion catholique. Ses succès eurent de l’é- 
* clat : on 1 appela à Paris pour remplir les 
chaires les plus brillantes. Depuis 1661 
jusqu’en 1 669 , il prêcha plusieurs fois 
devant Louis XIV, qui, charmé de son élo- 
quence, le désigna à l’évêché de Condom. 
En 1670, Bossuet fut nommé précepteur 
du Dauphin, et l’année suivante, aumônier 
de madame la Dauphine ; il fut promu à 
l’évêché de Meaux en 1 68 x , honoré d’une 
charge de conseiller-d état en 1697 et 
1 année d apres , de celle de premier au- 
mônier de madame la duchesse de Bour- 
gogne. Bossuet , forcé de passer une partie 
de sa vie à la cour, ne cessa pas néanmoins 
de s’occuper des travaux et des intérêts de 
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la religion. Entre ses nombreux écrits, on 
cite comme ses véritables titres à l’immor- 
talité, le Discours sur t histoire universelle , 
et ses Oraisons funèbres , chefs-d’œuvre 
étonnans, l’un du style historique, les 
autres d’une éloquence mâle, vigoureuse, 
qui ne pouvait avoir de modèle dans l’anti- 
quité, et que personne n’a égalée depuis. 

Dégoûté du moude et de la gloire , 
Bossuet n’aspirait qu’à la retraite. Après 
avoir effrayé, par sa morale sublime, les 
souverains et les grands de la terre , ou le 
vit souvent , transporté de la chapelle de 
Versailles dans une église de village, en- 
seigner les principes de la religion aux 
enfans, et s’honorer de cette fonction si 
digue d’un évêque ; apprendre aux habitans* 
de la campagne à supporter leurs maux 
3vec patience, rassembler avec tendresse 
leurs jeunes familles autour de lui , et s’ap- 
plaudir d’avoir trouvé dans leur naïveté , 
dans leurs mouvemens, dans leurs affec- 
tions, cette vérité précieuse qu’il avait cher- 
chée vainement à la cour. Ce grand homme 
lut enlevé à son diocèse , à la France et à l’é- 
glise , en 1 704 , âgé de soixante-dix-sept ans. 
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CONNÉTABLE DE BOURBON. 




Charles de Bourbon naquit en 148g, de 
Gilbert de Monpensier et de Claire de 
Gonzague. Il signala son courage dans les 
guerres malheureuses de la fin du règne de 
Louis XII, et la France, dès-lors, se plut 
à voir en lui un héros destiné à la défendre ; 
mais quoique né avec de grandes vertus , 
il cachait , sous un air taciturne, une hu- 
meur altière et vindicative : victime d’une 
intrigue de cour, il abandonna sa patrie, 
et tourna contre elle tous les talens qui le 
rendaient le premier capitaine d’un siècle 
belliqueux.* 

< Bourbon n’avait encore que vingt-six 
ans lorsqu’ en montant sur le trône Fran- 
çois I er lui confia l’épée de connétable. 
11 méritait cette distinction, et le prouva 
à la bataille de Marignan, par des conseils 
et par des exploits dont la récompense 
fut la vice-royauté du Milanais. 

La beauté de ses traits et les agrémens 
de sa figure lui gagnèrent le cœur de Louise 
de Savoie , mère de François I er j elle lui 
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offrit sa mains, il osa la rejeter. Louise; 
irritée , pour satisfaire sqp dépit , fit valoir 
des droits qu elle avait sur le duché de 
Bourbon. Le procès quelle intenta au 
connétable fut un affront qu’il ne put sup- 
porter. Il se crut déjà dépouillé de tous ses 
biens, et oubliant ses devoirs, il passa en 
■* Espagne au service de Charles-Quint. Cet 
événement consterna toute la France. Mis 
à la tête des troupes en Italie , Bourbon 
en chassa les français , et vint faire une in- 
cursion en Provence. De retour en Italie, il 
contribua beaucoup au gain de la bataille 
de Pavie, où François I er fut fait prison- 
nier. 11 vit son roi dans cet état d’abaisse- 
ment , et ne put retenir ses lagmes. On a 
pensé que, désirant rentrer dans sa patrie, 
Bourbon voulait mériter l’oubli de sa dé- 
fection par quelque action utile à la France. 
Sa mort prématurée 'ne le permit pas. At- 
teint d’une balle au siège de Rome , qu’il 
allait prendre d’assaut, le 6 mai i52j , il 
fut renversé, et n’eut que le temps d’or- 
donner que l’on cachât sa mort aux soldats. 
11 était dans sa trente-huitième année. 
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LUCIUS JUNIUS BRÜTUS. 



Deux hommes ont rendu célèbre , dans 
l’histoire romaine , ce nom de Brutus, le 
vengeur de Lucrèce , et l’assassiu de César. 
C’est du premier qu’il s’agit dans cette 
notice. • • 

Lucius Junius Brutus était fils de Marcus 
Junius et de Tarquinie, fille de Tarquin 
l’ancien. Sa famille prétendait descendre 
d’un des compagnons d’Enée. Pour échap- 
per à Tarquin le Superbe qui avait fiait 
périr son père et son frère , il cacha sous 
un air stupide le désir ardent de la ven- 
geance. L’afïront fait à Lucrèce par Sextus, 
fils de Tarquin, lui en fournit l’occasion, 
et i! se garda de la laisser échapper. Il re- 
tira du sein de la victime le poignard encore 
sanglant dont elle s’était frappée, et jura la 
perte des Tarquins. Il obtint du sénat et 
du peuple le bannissement de celte famille, 
l’abolition de la royauté, et l’établissement 
du consulat : il fut le premier consul , et 
eut pour collègue Collalinus, mari de Lu- 
crèce, environ l’an 5oq avant J.-C. 

io 
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Des ambassadeurs de Porscnna , roi d’E- 
trurie , chez lequel Tarquin s était réfugié, 
ourdirent à Rome uue conspiration daus 
Jaqu'elle entrèrent les deux fils de Brulus : 
ce père inflexible, l’ayant découverte, se 
conforma aux loix sévères qu’il avait fait 
.porter contre la royauté : il condamna ses 
fils à mort, et poussa le courage ( ou la 
cruauté ) jusqu’à présider à leur supplice. 

L. J. Brulus périt l’année même de celte 
sanglante catastrophe , dans un choc de ca- 
valerie, près du lac Régille; Aruus, fils de 
Tarquin et lui se reconnurent , et coururent 
l’un sur l’autre avec tant de force, qu’ils se 
percèrent tous 'deux au même instant. Le 
sénat lui roudit des honneurs extraordi- 
naires , et les dames romaines portèrent, 
pendant près d’une année, des vêtemeus 
de deuil, en témoignage du respect et de la 
reconnaissance qu’elles avaient voués au 
vengeur de Lucrèce. 
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MARCUS JUNIUS BRUTUS, 



Marcus Junius Brutus, neveu de Caton, 
s’était pfoposé pour modèle les austères 
vertus de son oncle ; il cultiva les lettres , 
les langues, l’éloquence, et puisa dans les 
orateurs grecs et romains ces idées de li- 
berté qui le menèrent à la conspiration 
contre César. Sitôt qu’il fut en état de por- 
ter les armes , il embrassa le parti de Pom- 
pée , qu’il servit jusqu’au dernier moment ; 
ensuite il vint trouver César, et se rangea - 
sous ses drapeaux. Ce liéros, qui lui avait 
sauvé la vie à la bataille de Pharsale, en re- 
commandant qu’on épargnât ses jours, le 
reçut et le traita en père; mais César 
voulait régner, et Brutus se mit à la tète 
des conjurés qui l’égorgèrent en plein sénat, 
le i5 mars, ^5 ans avant J. C. César vit 
Brutus le poignard à la main, au milieu des 
assassins : Et vous aussi , mon cher Brutus ! 
lui dit-il avec douceur ; mais l’âme de 
Brutus était inflexible , et le crime fut con- 
sommé. 

Malgré les cris de leurs partisans, Ro me 
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bannit les meurtriers de César; Athènes 
leur éleva des statues ; et le parti républi- 
cain nomma Brutus gouverneur de la 
Grèce, où, secondé par Cassius, son beau 
frère , il leva des troupes , à la tète des- 
quelles il chassa les lieutenans de César et 
d’Antoine. Effrayés de ses progrès , les 
Triumvirs marchèrent contre lui , et le bat- 
tirent sous les murs de Philippes, ville de 
Macédoine. Cassius, désespéré de sa dé- 
faite, se tua sur le champ de bataille meme : 
Brutus , malgré les prodiges de valeur qu’il 
lit, fut contraint de se réfugier dans un 
bois. Les soldats qui lui restaient ayant re- 
fusé de retourner au combat , Brutus trop 
lier pour plier sous le joug, s’éloigna suivi 
du Grec Staton, son confident, le pria de 
lui donner la mort, et la reçut avec la fer- 
meté qui appartenait à son caractère : ainsi 
périt, à quarante-trois ans, le plus farou- 
che des républicains. 
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BU F F ON. 



Georges-Louis Leclerc de Buffon , ne 
à Montbar, le 7 septembre 1707, d’un 
conseiller au parlement de Bourgogne, lit 
ses premières études au collège de Dijon. 
11 annonçait un goût dominant pour les 
mathématiques ; mais après avoir fait un 
voyage en Italie et un court séjour en An- 
gleterre, ilviut à Paris, ou, entraîné par son 
génie contemplatif, il se livra tout entier à 
l’étude des productions de la nature. Nom- 
mé, en 1739, intendant du cabinet du roi, 
il aurait toujours bien mérité des sciences 
par ce qu’il fit pour ce bel établissement; 
mais la gloire de Buffon est dans ses ou- 
vrages. 11 sembla imiter la nature, qui pro- 
duit lentement et en silence ses merveilles : 
il employa dix ans à recueillir des faits, à 
les combiner , à s’exercer ^ans l’art diflicile 
d’écrire, « et au bout de ce temps, dit 
« Condorcet, le premier volume del’his- 

« loire naturelle vint étonner l’univers ! » 

\ - 

Il en publia successivement les diverses par- 
ties. C’est comme écrivain que BufTou est 

x x 
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admirable : « historien , orateur, peintre et 
« poète, il a pris tous les tons et mérité 
<( toutes les palmes de l’éloquence » , a dit 
.Vicq-d’Azir. 

Buffon vivait huit mois de l’année dans 
sa retraite de Monlbar : au lever du so- 
leil, il se rendait à une tour isolée, où per- 
sonne n’avait le droit de le troubler, une 
fois que son génie s’y était mis en médi- 
tation. 

Louis XV érigea en comté la terre de 
M. de Buffon j l’Impératrice de Russie, 
Catherine II, correspondait avec lui ; Mon- 
tesquieu et Helvétius furent ses amis ; Jean- 
Jacques Rousseau baisa religieusement le 
seuil de sa porte : enfin Buffon se vit ho- 
noré de tous ses cciftcmporains , et par 
l’Europe. Il s’était marié en 17 5 a , et avait 
eu un fils que la révolution moissonna en 
1 793 : c’est un des meurtres les plus odieux 
de cette époque^ 

Buffon mourut octogénaire en 1788; 
sa figure, son maintien, étaient, comme scs 
ouvrages, plein de dignité et de noblesse. 
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’ CATHERINE II. 



Sophie- Auguste d’Anhalt-Zérbst , née 
eu 172g, à Stetin, ville de la Poméranie 
prussienne, dont le prince son père était 
gouverneur, épousa en 1 740 le duc de 
Holstein, son parent, que l’impératrice 
Elisabeth , fille de Pierre I er , avait choisi 
pour héritier présomptif. On fit abjurer à la 
jeune princesse le luthéranisme pour la reli- 
gion grecque, et elle prit le nom de Cathe- 
rine Alexiewna. A la mort d’Elisabeth, en 
1 762 , le grand-duc monta sur le trône, sous 
le nom do Pierro IJT. Bientôt une rébellion 
couronnée du succès lui ôta l’empire pour le 
donner à son épouse. Quelque temps après, 
la mort subite de ce souverain, privé de.sa 
liberté, fit accuser celle-ci de l’avoir ordon- 
née. Plusieurs circonstances semblent justi- 
fier, à cet égard, tous les soupçons. 

La même année, Catherine II alla se faire 
sacrer à Moscow. Parvenir, parles moyens 
les plus violens, à régner seule, gouverner 
avec éclat, pendant trente-quatre ans, le 
plus vaste empire, en accroître l’étendue. 
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ïa puissance , la considération au dehors, Ta' 
civilisation au dedans : telle est en abrégé 
l’esquisse de la vie politique de Catherine II. 
Elle fit réellement de grandes choses ; elle 
améliora le sort de ses sujets , en réformant 
l’administration de la justice, d’après des 
principes d’équité et de philosophie ; elle 
augmenta la masse de la richesse indus- 
trielle, ouvrit de grands débouchés au com- 
merce, créa, perfectionna, multiplia les 
établisscmeus d’instruction. Ses armées ac- 
quirent de la gloire sur terre et sur mer ; 
ses états s’agrandirent des dépouilles de la 
Turquie et de la Pologne. Elle savait allier 
les plaisirs et les travaux les plus sérieux ; 
elle assistait aux délibérations des conseils ,, 
lisait toutes les dépêches des ambassadeurs , 
dictait ou minutait de sa maiu les réponses 
qu’il fallait leur faire ; ne chargeait ses mi- 
nistres que des détails, et en surveillait 
encore l’exécution. 

Catherine avait été belle dans sa jeunesse , 
et elle conservait dans les derniers temps 
de sa vie de la grâce et de la majesté ; elle 
mourut d’apoplexie, le 6 novembre 1796,, 
âgée de soixante-sept ans. 



Digitized by Google 





Digitized by Google 





Digitized by Google 




. CATON LE CENSEUR. 



Marcus Porcius Cato, surnommé le Cen- 
seur, naquit à Tusculum, vers l’an a34 
atant J.-C., d’une famille obscure qu’il 
rendit illustre. A dix-sept ans, et lorsque 
l’Italie tremblait sous Annibal, il se jeta au 
milieu des légions , et se distingua par un 
courage intrépide. Sa sagesse, son activité, 
sou éloquence, l’élevèrent par degrés aux 
premières places de la république. Il fut 
tribun militaire en Sicile vers l’an 2o5 
avant J.-C. , ensuite questeur, prêteur, et 
enfin consul. Nommé au commandement 
de l’armée d’Espagne , il soumit les rebel- 
les, et s’empara, en peu de temps, de plus de 
quatre cents villes : il obtint à son retour 
les lionueurs du triomphe , partit aussitôt 
pour combattre Antiochus, et fit dans celte 
guerre des prodiges de valeur, qui assu- 
rèrent la victoire aux Romains. La censure 
était de toutes les magistratures romaiucs 
la plus importante : on n’échappait à son 
pouvoir ni par le rang, ni par la naissance, 
ni par les services. Caton, dans ce poste 
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difficile, dont la haine des nobles voulait 
l’exclure, se comporta avec nne fermeté, 
un courage , une impartialité, qui lui ac- 
quirent une gloire immortelle. U humilia 
l’orgueil des grands , flétrit les pervers , 
imposa le luxe : le peuple reconnaissait 
lui éleva une statue. Caton provoqua la 
ruine de Carthage, mais il ne vit point la 
chute de cette république. Il mourut à 
quatre-vingt-six ans, l’an 148 avant J.-C. 

Caton se distingua par tous les genres de 
mérite : il fut habile cultivateur, juris- 
consulte profond , grand général , orateur 
véhément, ami passionné des sciences et 
des lettres j plusieurs ouvrages attestaient 
son talent et son érudition. De grands dé- 
fauts obscurcirent de si belles qualités. 
Dur jusqu’à la férocité , Caton fît périr en 
Espagne six cents soldats qui avaient quitté 
leurs drapeaux. Avare jusqu’au dernier de- 
gré de barbarie , il vendait les esclaves qui 
avançaient en âge, pour ne point les nourrir 
lorsqu’ils étaient vieux ; implacable ennemi , 
il ne pardonnait point à ceux qui l’avaient 
offensé. 
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CATON D’UTIQUE. 



Marcus Porcius Calo, surnomme Calon 
d’Utique parce qu’il mourut dans cette 
ville , était arrière-petit-fils de Caton le 
Censeur : il naquit l’an six cent soixante 
de Rome, g4 ans avant J -C. , et donna, 
dès son enfance, des marques de cette in- 
flexibilité de caractère qui le distingua par 
la suite. Il s’attacha à l’élude de la philo- 
sophie stoïque, mais il ne négligea ni 
l’éloquence qu’il croyait utile pour la chose 
publique, ni l’exercice du corps pour se 
mettre en état de supporter les fatigues de 
la guerre. 

Caton, nommé questeur, rétablit l’ordre 
dans le trésor public , se joignit à Cicéron 
lors de la conjuration de Catilina , et décida 
le supplice des conjurés. 

Caton , brûlant pour sa patrie du zèle le 
plus pur, et sans cesse en garde contre 
l’ambition de ceux qui voulaieutl’opprimer, 
soutint, autant qu’il était en lui, les lois 
et la liberté expirantes. Inaccessible à la 
crainte et à l’espérance, il rejeta l’alliance 
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de Pompée , et s'opposa constamment ,- 
mais sans fruit, aux desseins des Triumvirs. 

César étant sur le point de prendre Uti- 
que , où Caton s’était renfermé, ce dernier 
désespéra de pouvoir la soustraire au pou- 
voir de l’ennemi, et pour ne pas y tomber 
lui -même , il résolut de mourir. Après 
avoir exhorté les habitans d’U tique à sauver 
leur ville en se soumettant à César , il 
soupa tranquillement, se mit à lire sur son 
lit le livre de Platon de ï Immortalité de 
t amej et s’endormit d’un profond sommeil. 
Vers la pointe du jour, il se frappa de son 
épée, mais sans pouvoir se donner la mort. 
Son fils cl ses amis accoururent au bruit , 
on pansa sa plaie ; mais Caton, reprenant 
ses sens, rouvrit sa blessure, et expira. 
Il était dans sa quarante-huitième année. 
César se plaignit de ce que Caton lui avait 
envié la gloire de lui sauver la vie, et fît 
grâce à son fils.. 
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-CÉSAR. 

m m , 

Fier tVune illustre origine , Caïus-Ju- 
lius César aspira dès ses premières années 
à l’autorité suprême. Sylla, qui pénétrait 
ses dessins , le comprit dans la proscription, 
et n’accorda sa grâce qu’aux instantes prières 
de ses amis. La mort de Sylla ouvrit car- 
rière à l’ambition de César. Il acquit une 
réputation éclatante par* ses largesses, et 
fut nommé préteur en Espagne. C’était 
dans cette province qu’à la vue v d’une 
statue d’Alexandre , quelques années au- 
paravant, César, alors questeur, avait versé 
des larmes en pensant qu’il n’avait ençore 
rien fait de mémorable à l’âge où ce prince 
avait déjà conquis f univers. De retour à 
Rome , il fut nommé consul l’au 5g avant 
J. C. , et se fortifia de l'alliance de Pom- 
pée , auquel il donna sa fille en mariage. 
Sortant du consulat , il obtint le comman- 
dement de la Gaule, et employa neuf ans 
à la soumettre. La mort de Julie sa fille, 
femme de Pompée, ayant rompu le lien 
qui jusqu’alors avait uni deux hommes 
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nés pour ctre rivaux, la république se 
trouva partagée entre deux factions , et la 
guerre civile éclata.*César voulait régner; 
Pompée combattait pour la liberté de Rome. 
Dans l’espace de quelques mois , César as~ 
siège Brindes , où Pompée s’était retiré , et 
l’en fait sortir. Il marche vers l’Espagne , y 
défait les lieutenaus de Pompée, prend Mar- 
seille en retournant à Rome, et part «pour 
aller dans la Grèce disputer l’empire du 
monde à son rival. Pompée , vaincu à la 
mémorable journée de Pharsale , l’an 704 
de Rome , 5o ans avant J. C. , est obligé 
de prendre la fuite. César le poursuit, passe 
ITIélespont ; à sou arrivée à Alexandrie , ou 
lui présente la tête de Pompée: César pleuro 
sur le sort de son ennemi. 11 vole en Afrique, 
annéantit les restes du parti de Pompée , et 
revient triompher à Rome. Enfin, maître du 
monde et de l’univers, César allait obtenir la 
royauté ; Cassius le premier forme le projet 
de l’assassiner. Brutus, qu’il chérissait comme 
un fils, envie l’honneur d’être le chef des 
conjurés ; et César, percé de coups, tombe et 
pieurt aux pieds de la statue de Pompée, le 
1 5 mars l’an 45 ayant J.-C . , âgé de 5G ans. 
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CHARLEMAGNE. 




Charles , à qui la postérité a confirmé le 
surnom de grand , était fils de Pepin-le- 
Bref et de Bertlie. 11 naquit vers 74 2, au 
château d’Ingelheim , près de Mayence. 

« L’empire français étendu jusqu’à la 
« mer Baltique en Allemagne, jusqu’à l’E- 
u bre en Espagne , jusqu’au Volturne en 
« Italie ; la couronne impériale d’Occident 
« affermie dans la maison royale de France: 
« le royaume illustré pendant quarante-six 
« ans par un glorieux enchaînement de 
« victoires ; la nation policée par les lois 
« les plus sages; les lettres ressuscitées; les 
« arts rétablis , cultivés , protégés ; c’est en 
« peu de mots le précis et l’éloge du règne 
«• à jamais mémorable de Charlemagne, ou 
u Charles— le— Grand. Velly,t. 1 ,p. 1 8 3 . » 
11 n’y a qu’un trait à ajouter à ce magni- 
fique tableau, c’est qu’il est vrai dans toutes 
ses parties. L’histoire confirme tout ce que 
l’auteur avance à la gloire de Charlemagne. 

Après la mort de Pépin, la mauvaise 
politique du temps divisa sou royaume entre 



ses Jeux fils , Charles cl Carloman. Mais 
après la mort de son frère , Charles resla 
bientôt possesseur unique des étals de Pé- 
pin, et il ne songea plus qu’aux moyens 
d’en étendre les limites, et d’en augmenter 
la gloire et la puissance. Ses premiers re- 
gards se portèrent sur les Saxons , voisins 
turbulens et ennemis dangereux, dont il 
était prudent de réprimer l'audace et d’ar- 
rêter les progrès. Ce ne fut qu’au bout de 
trente-trois ans d’une guerre sanglante , 
mais honorable pour la monarchie , qu’il 
parvint à les subjuguer complètement. 
Tandis que l'opiniâtreté de ce peuple , tou- 
jours vaincu , jamais dompté , retenait le 
héros sur les bords du Weser , l’Italie fai- 
ble , déchirée , et n'attendaut qu’un maître 
qui daignât s’ en emparer, appelait à son 
secours la valeur de Charles. 11 franchit 
les monts , prend Véronne , entre dans 
Pavie , et place sur son front la couronne 
de fer du roi des Lombards. 

Au bruit de ces exploits , les peuples , 
les princes même s’empressèrent de se 
ranger sous la protection puissante d’un 
monarque dont l’Europe entière admirait 
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là sagesse et redoutait la valeur. Charles 
marche à Rome en triomphe , se couronne 
lui-même après avoir été proclamé empe- 
reur d’Occidenl, par Léon III , en 800, et 
renouvelle l’empire des Césars , éteint de- 
puis l’an 4.76. Maître de la France, de l’Ita- 
lie , de l’Allemagne , et arbitre du reste de 
l’Europe , Charles s’occupe des moyens do 
faire fleurir les sciences, les lettres et les 
ails, qui amenèrent nécessairement à leur 
suite les bonnes mœurs et la tranquillité do- 
mestique. Il sut attirer et fixer auprès de lui 
tout ce que l’empire lui offrait de savons 
distingués dans tous les genres. 11 aimait 
lui-même l’élude, et consacrait aux lettres 
le peu de momens que lui laissait l’admi- 
nistration de ses vastes états. 

Ce grand homme fut plus d’une fois 
expose au danger des conspirations. Il les 
déjoua toutes par sa prudence et par sa 
fermeté. Une seule affligea sensiblement 
sou cœur. Ce fut celle que dirigea un de 
ses eufaus , Pepm-le-Bossu. Charles borna 
à une prison perpétuelle dans un cloître 
tout son ressentiment contre un fils ingrat 
et rebelle. 
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Charles ne s’était élevé à ce haut degré 
de gloire et de puissance que parce qu’il 
réunissait à la vaillance du grand guerrier 
les talens du législateur habile. Selon les 
écrivains contemporains, qui se sont plus à 
nous donner uue idée de ce que la nature 
avait fait pour Charlemagne , tout était 
grand dans ce prince ; il était de la plus 
haute taille , avait les yeux grands et vifs , 
un visage gai et ouvert, le nez aquilin. 

Quant au caractère , Charlemagne était 
naturellement doux , prodigue de son ami- 
tié et de ses biensfaits , qu’il savait placer 
avec un égal discernement. Il mourut à 
Aix-la-Chapelle en 814 > dans la soixante- 
onzième année de son âge. L’église en a fait 
un saint dont elle cite les vertus , et l’his- 
toire un héros dont elle offre les exploits 
pour modèles. 
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CHARLES- QUINT. 




Né le vingt-quatre février 1 5oo, de Phi- 
lippe-le-Bel , archiduc d’Autriche, et de 
Jeanne de Castille, Charles-Quint se trou- 
vait possesseur d’un domaine plus étendu 
qu’aucun monarque n’en avait jamais réuni. 
Archiduc d’Autriche, par la mort de sou 
père, en 1 5oG; roi d’Espagne en 1 5 1 6, il fut 
élu empereur trois aus après. François I er , 
qui lui avait disputé l’empire, lui déclara 
la guerre en 1 5a i ; Charles chassa les Fran- 
çais d’Italie, lit leur roi prisonnier à la ba- 
taille de Pavie, en 1 5a 5, et ne lui rendit la 
liberté que l’année suivante. Le traité de 
Cambrai ayant pacifié l’Europe, l’empereur 
tourne ses armes vers l'Afrique, défait le 
fameux Barberousse, et rétablit sur le trône 
Mulley - Assan. La guerre se déclare de 
nouveau entre la France et l'empire : une 
trêve de dix ans, conclue a Nice en i5a8, 
arrête les progrès de Charles-Quint. Mais 
bientôt les Flamands révoltés lui donnent 
de nouvelles alarmes. Il demande à Fran- 
çois I er à traverser la France pour arri- 
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ter plus promptement en Flandres. A peine 
est-il sorti des états de ce prince , qu’il se 
ligue avec Henri VIII contre lui, mais les 
Espagnols sont battus à Cérisolles , et 
Charles est obligé de conclure la paix à 
Crespy, en i544* 

Non moins malheureux dans une se- 
conde expédition qu’il avait faite à Alger, 
affligé de nouveaux revers en Allemagne 
et devant Metz , fatigué peut-être du poids 
de sa puissance , Charles enfin se décida à 
remettre l’empire entre les mains de son 
frère Ferdinand, et la couronne d’Espagne 
sur la tête de son fils, Philippe II. En 1 555, 
il se retira dans le monastère de S.-Just , 
en Estradamure. Pour dernière singularité, 
il voulut faire faire ses obsèques lui-même, 
et y assister, enveloppé dans un linceul : 
en sortant de cette lugubre cérémonie , la 
fièvre le prit, et il expira le vingt-cinq 
septembre i558. Tant d’activité, de puis- 
sance et de talents auraient placé Charles- 
Quiuf au-dessus de tous les grands hommes 
de l’histoire, s’il «avait eu assez de grandeur 
d ame pour mépriser la politique perfide 
qui déshonora son caractère. 
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CHARLES PREMIER. 

Charles I er , roi d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’Irlande, né en 1600, successeur de 
Jacques I er , son père, mouta sur le trône 
en i 6 a 5 . La même année, il épousa Hen- 
riette-Marie de France, fille de Henri IV. 
Dès le commencement de son règne, le 
parlement accueillit des demandes en ré- 
forme d’abus, et annonça l’intention de 
n accorder de subsides qu’en proportion 
de cette réforme : Charles congédia ce par- 
lement, et fit des emprunts. En 1626, un 
second parlement est convoqué , et montre 
les memes principes que le précédent; il 
est dissous. Charles a de nouveau recours 
aux emprunts , et aux taxes arbitraires. 
L annee suivante , le roi convoque un troi- 
sième parlement, avec la résolution de 
tenir ferme contre la chambre des com- 
munes. Loin d’être intimidées, elles font 
de nouvelles plaintes : le parlement est 
congédié , et sept membres des communes 
rigoureusement emprisonnés. La nation 
murmura. Depuis cette époque, 162g, jus* 







qu’eu 1640 , le roi ne convoqua plus de 
parlemens. Après onze ans d’intervalle , 
un quatrième parlement, montra la même 
fermeté que les autres , et fut dissous aussi- 
tôt. Un cinquième , convoqué dans la 
même année , fut encore plus entrepre- 
nant, et fit tomber la tête de StralTord, 
favori du roi. Au commencement de 1642, 
•Charles 1 er quitta Londres , ne s’y croyant 
plus eu sûreté. Le 23 novembre 164$ , il y 
eut entre l’armée du roi et celle du parle- 
ment une bataille indécise : l’année sui- 
vante , Charles , ayant perdu la bataille dé- 
cisive de Naseby, se retira en Ecosse, d’où 
sa famille était originaire, et où il croyait 
avoir ses plus fidèles sujets. Les Ecossais le 
vendirent , et le livrèrent au parlement , en 
1647, pour la somme de 400,000 liv. stcrl. 
Charles s’échappa, et crut trouver un asyle 
dans l’île de Wigt: il en fut enlevé par un 
officier de l’armée de Cromwel, en 1648, 
et transféré au château de Windsor , d’où 
il ne sortit que pour subir sa condamnation 
«t son supplice, le g février 1649 > ^ ans 
quarante-neuvième année de son âge , et 
la vingt-cinquième de son règne. 
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CICÉRON. 



Marcus Tullius Cicero naquit à Àrpi- 
nura, petite ville du royaume de Naples, 
l’an 648 de la fondation dè Rome, et le 
106 e avant J.-C. Amené enfant à Rome 
pour y étudier , il montra une vivacité d’es- 
prit et une facilité de conception extraor- 
dinaires : ses premières études achevées, il 
s’appliqua, avec un égal succès, à l’élo- 
quence , à la philosophie , à la jurispru- 
dence. Sa première cause pourRoscius , ac- 
cusé de meurtre par Sylla, et qu’il fit ab- 
soudre , fut à-la-fois une preuve de talent 
et de courage ; mais il crut devoir se sous- 
traire au ressentiment de Sylla, et se ren- 
dit à Athènes, où il vécut dans la société 
des savans, des gens de lettres et des phi- 
losophes. Sylla étant mort, Cicéron revint 
à Rome : ses talens le firent monter aux’ 
premières dignités; à trente-un ans, il fut 
questeur et gouverneur en Sicile ; à son re- 
tour, il obtint la charge d’édile, et parla 
contre Verrès, qu’il fit condamner pour 
ses dilapidations ; il fut ensuite nommé pré- 
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teur : en fia On l’honora du consulat , l’an 
63 avant J. -C. Ce consulat est à jamais cé- 
lèbre par la découverte de la conjuration 
de Catilina. Après l’expiration de sou con- 
sulat, Publius Clodius, son ennemi, par- 
vint à le faire bannir de Rome; Cicéron 
fut rappelé l’année suivante, 58 ans avant 
J.-C. Son retour fut un triomphe. Nommé 
gouverneur de la Cilicie , il s’y distingua par 
son écpiité et par des exploits militaires. 
Dans la guerre civile de César et de Pom- 
pée , il demeura long-temps incertain du 
parti qu’il devait embrasser. La fortune s’é- 
tant déclarée pour César, Cicéron obtint 
son amitié par les plus basses adulations. 
Mais dès que le nouveau triumvirat fut 
formé. Octave eut la lâcheté de le sacrifier 
à Antoine , qui , pour se venger des fameu- 
ses harangues nommées philippiques que 
Cicéron avait composées et prononcées 
contre lui , le fit assassiner. 

Cicéron fut le plus éloquent des Romains. 
On lui reprochait un caractère irrésolu, 
une vanité ridicule, un excessif penchant 
à la raillerie; il n’en fut pas moins un des 
hommes qui ont le plus honoré l’humanité. 
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• CLOVIS PREMIER. 



Clovis I er , que l’on regarde communé- 
ment comme le fondateur de la monarchie 
française, succéda à Childéric, son père, 
l’an 481. On ne connaît guère que de 
nom leurs prédécesseurs Pharamond, Clo- 
dion et Mérovée. Clovis avait dix-neuf ans 
lorsqu’en 486 il attaqua et battit , près <!e 
Soissons, le général romain Siagrius. Une 
seule victoire changea la face des Gaules. 

Maître de tout le pays jusqu’à la Seine , Clo- 
vis sentit bien qu’il ne pourrait soumettre 
complètement les chrétiens sans adopter leur 
religion:. il avait épousé, en 4 g 3 , Clotilde, 
fille d’un roi des Bourguignons : en 496 , 
après avoir battu à Tolbiac les Allemands, 
qui voulaiant, comme tant d’autres, péné- 
trer dans les Gaules, il reçut le baptême: 
tous les Francs l’imitèrent. L’année sui- 
vante, les Armoriqucs, aujourd’hui les Bre- 
tons, sé donnèrent à lui. En 507, il passa 
la Loire, attaqua et battit, à Vouglé , près / 

Poitieré, Alaric, roi des Visigoths, le tua 
de sa main , et soumit tout le pays depuis 
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la Loire jusqu’aux Pyrénées. Clovis se vit 
alors maître de la plus grande partie des ' 
Gaules. Anastase , empereur d’Orient , re* 
doutant sa valeur et admirant ses succès , 
lui envoya le titre et les ornemens de codsuI , 
de patrice et d’auguste. Paris devint la 
capitale de son royaume. Il y mourut en 
5 1 1 , à quarante-cinq ans. Dans sa courte 
carrière , il sut accomplir de vastes desseins 
avec une habilité bien plus . remarquable 
encore que le courage dans un chef de 
barbares. Mais il souilla sa gloire par tout 
ce que l’ambition peut inspirer de cruauté 
à un caractère naturellement féroce. Pour 
assurer sa puissance , il forma le dessein 
d’exterminer toute sa maison, et il y réussit, 

U crut ensuite expier ses forfaits en bâtis-r 
saut des églises et en fondant des couvens. 

Ses quatre fds, Thierry, Clodomir, Chil- 
debert et Clotaire, partagèrent entre eux 
les états de leur père. 

C’est sous le règne de Clovis que l’art 
d’élever les vers à soie fut apporté des 
Indes, 
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COLBERT. 



Jean-Baptiste Colbert, né à Reims , en 
1619, d’une famille de négocians, après 
avoir été clerc de notaire, à Paris, fut 
placé, en 1648, chez le secrétaire d’état Le 
Tellier : celui-ci le présenta au cardinal 
Mazarin, qui le nomma son intendant; 
c’était en quelque sorte l’appeler à prendre 
j>art à l’administration des finances du 
royaume : l’habileté qu’il montra le rendit 
tous les jours plus nécessaire à Mazarin 
qui, en 1660, le nomma secrétaire des 
commandemens de la jeune reine; l’année 
suivante , en mourant, il le nomma son 
exécuteur testamentaire, et le recommanda 
au roi comme un homme digne de toute sa 
confiance. Après la disgrâce de Fouquet, 
à laquelle il contribua beaucoup , Colbert 
gouverna les finances sous le titre de con-> 
trôleur-général. Il avait à réparer les maux 
qu’avaient causés le règne orageux et faible 
de Louis XIII, les opérations brillantes, 
piais forcées, de Richelieu, les querelles de 
Ja fronde , et l’anarchie des finances soys 
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Mazarin. Il porta successivement la ré- 
forme dans toutes les branches du revenu 
fit des dépenses publiques; à l’iiorrible con- 
fusion qu: y régnait , sa fermeté et sa vigi- 
lance firent succéder l’ordre et la régula- 
rité. Tout prit sous son ministère un autre 
aspect : il créa le commerce, fit réparer 
les grands chemins , ouvrit de nouvelles 
routes, construisit le célèbre canal du Lan- 
guedoc, établit des ports francs , fit fleurir 
les anciennes colonies , en forma de nou- 
velles, et s’occupa spécialement de la ma- 
rine, qui, en 1681 , comptait cent quatre- 
vingt-dix-huit, bâlimens de guerre , et cent 
soixante-six mille hommes classés pour tous 
les services. Sous les auspices de Colbert et 
dans sa maison, s’éleva, eu 1 663 , l’acadé- 
mie des inscriptions; celle des sciences fut 
fondée par lui trois ans après , celle d’archi- 
tecture en 167 1 ; l’académie de peinture re- 
çut en même temps une organisation régu- 
lière. Paris dut à ses soins des quais , des 
places publiques, des portes triomphales, des 
boulevards, l’observatoire , la colonnade du 
Louvre, et le jardin des Tuileries. Colbert 
mourut en I G 85 , âgé de soixante-quatre ans. 
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CHRISTOPHE COLOMB. 



Christophe Colomb , né en 1 44 1 , à Cu- 
guréo, petit bourg situé près de Gènes, 
étudia très-jeune la cosmographie, la géo- 
métrie , l’ astronomie , et vogua plusieurs 
fois vers différons parages. Jaloux d’imiter 
son beau-père, Pierre Mognize de Péres- 
trelle, qui avait découvert les îles de Ma- 
dère et de Porto-Santo , il conçut le projet 
de chercher à l’occident un nouveau monde. 
Traité de visionnaire par les génois, et s’étant 
adressé au roi de Portugal, qui lui refusa les 
secours dont il avait besoin , il se rendit en- 
suite à la cour d’Espagne, où la reine Isabelle 
lui confia trois vaisseaux. Des îles Canaries, 
où il mouilla, il ne mit que trente-trois jours 
pour découvrir la première terre de l’Amé- 
rique , l ile de Cualiani, l’une des Lucayes : 
il y aborda en 1492? le jour meme où 
ses compagnons de voyage , fatigués de 
ne rien trouver, avaient comploté de le jeter 
à la mer. A l’aspect des Espagnols, les in- 
sulaires prirent la fuite , et gagnèrent les 
montagnes ) Colomb les ramena par la dou- 
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ceur et par le don de quelques Bagatelles. 
Il fît construire un fort de bois dans cette 
île , qu’ils avaient nommé V Espagnole , 
y laissa trente-huit des siens , et vint rendre 
compte de ses succès à Ferdinand , qui le 
nomma grand d’Espagne, grand-amiral, et 
vice-roi du nouveau monde. En i4g3 > 
Colomb retourna avec dix-sept vaisseaux , 
découvrit les Caraïbes , ensuite la Jamaïque. 
Dans ce voyage il fut assailli par une tem- 
pête , et se vit prêt à périr lui et les siens. 
Le fruit de ses courses eut été perdu pour 
l’humanité. Pendant son absence ses enne- 
mis avaient tramé sa perte.’Bovadilla , gou- 
verneur-général des Indes , osa le faire 
charger de fers et reconduire en Espagne , 
avec les pièces de son procès , qui dura 
quatre ans. Vainqueur de la calomnie, il 
s’embarqua pour la troisième fois, aperçut 
le continent à dix degrés de l 'équateur , et 
découvrit la côte sur laquelle on a bâti 
Carthagènc. De retour de ce dernier voya- 
ge , Colomb termina à Valladolid une car- 
rière plus brillante qu’heureuse, en i5o6, 
âgé de soixante-quatre ans. Les Génois lui 
élevèrent une statue. 
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LE GRAND CONDÉ. 



Louis de Bourbon, prince de Condé f 
né à Paris en i Ga 1 , dut à son rang de . 
commander les armées à l’âge de vingt-deux 
ans , et à son mérite , d’être victorieux à cet 
âge. Rocroy fut en 164 5 le premier théâ- 
tre de sa gloire. Habile à profiter de la 
victoire, Condé entra bientôt dans T h ion- 
ville. L’année suivante, il s’avança jusqu’à 
Landau, et battit les impériaux à Fribourg* 
Il fut de nouveau victorieux à Norlingue, 
en 1640; prit Dunkerque en 1646*; et n’eut 
besoin, deux ans après, pour vaincre à 
Lens , que de rappeler à ses soldats la gloire 
qu’ils avaient acquise avec lui dans ses pre* 
mières campagnes. Le gouvernement fut 
affermi parles victoires du prince de Condé. 
Le cardinal Mazarin se servit habilement 
de lui comme d’un rempart qu’il opposait 
aux fureurs de Ja fronde et à fa faction 
du parlement : le prince fit le blocus de 
Paris, il y reconduisit le roi et son ministre 
comme en triomphe. Le mérite du prince 
de Condé et sa réputation lui donnaient 
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tiiie grande prépondérance dans les affaires* 
inais il voulut donner la loi ; et ni son rang 
ni ses victoires ne purent lui éviter une 
éclatante disgrâce. 11 fut arrêté avec le 
prince de Conti et le duc de Longueville ; 
leur captivité fut sévère , et lorsqu’elle eut 
cessé, au bout d’un an, Condé n’eut pas 
assez de grandeur pour sacrifier son res- 
sentiment au bien public : il prit les armes 
contre son roi. Condé, réuni aux ennemis 
de l’état, s’étant approché de Paris, fut 
vaincu par Turenne au fameux combat du 
faubourg S.-Antoine, en i 65 a, et à la jour- 
née des Dunes, en i 656 . Mais en 1659, la 
p a*x des P v r éuées rendit ce héros à 1 a Fr auce . 
11 commanda, en 1668, la première ex- 
pédition de la Franche-Comté. Deux ans 
après, lorsque Louis XIV porta ses armes 
en Hollande, Condé eut le commande- 
ment d’une armée nombreuse, et fut blessé, 
pour la première fois, au passage du Rhin. 
Condé fit encore deux campagnes hono- 
rables j mais la goutte dont il était tour- 
menté le força à quitter le commandement 
des armées. Il mourut à Fontainebleau en 
1 686 , âgé de soixante-cinq ans. 
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CONFUCIUS. 



Cong-fou-tzée , que nous nommons Con- 
fucius , naquit environ 55o ans avant l’ère 
vulgaire , à Chan-Ping. Il comptait parmi 
ses ancêtres Ti-y , vingt-septième empe- 
reur de la seconde dynastie. Appliqué dès 
l’enfance à l’étude des sciences, et sur-tout 
à celle de la morale ; il obtint le grade de 
mandarin , et devint ensuite ministre de 
Lû , l’un des étals dans lesquels la Chine 
était alors divisée. Désespérant d’opérer le 
bien comme il s’en était flatté , il ne voulut 
point cire témoin de la corruption de la 
cour. Dans l’asylequ’il se choisit au royaume 
de * Si» , il ouvrit une école de philosophie. 
Cultiver la vertu , l'éloquence , la politi- 
que ; révêtir les maximes de la sagesse, 
d’expressions élégantes, propres à les gra- 
ver dans la mémoire ; telles étaient les oc- 
cupations habituelles des disciples de Con- 
fucius , dont le nombre s’accrut jusqu’à 
plus de 3ooo, parmi lesquels environ 5oo 
furent appelés dans la suite à des emplois 
distingués. Sa doctrine était simple : elle re« 

iS 



commandait l’adoration de l’Etre suprême, 
la bienveillance envers les hommes, la mo- 
dération dans les désirs. Confucius fit mieux 
encore que d écrire d’excelleus préceptes; 
c’était autant par son exemple que par ses 
ouvrages qu’il excitait à la pratique des 
vertus. Sur la fin de sa vie, il revint dans 
le royaume de Lû , où il mourut âgé de 
soixante-dix-sept ans. Ses disciples l’y 
avaient suivi. Les honneurs extraordinai- 
res qu’ils rendaient à sa personne semblaient 
présager ceux que la Chine rendit ensuite 
et rend encore à sa mémoire. Ses descen- 
dans sont mandarins de droit, et ne paient 
point de tribut à l'empereur. Dans le plus 
vaste empire de l’univers , Confucius est 
presque adoré comme un dieu : les autres 
peuples voient en lui un sage dont la vie 
et les maximes , commandent l’admiration 
et le respect. 



* 
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CONSTANTIN - LE - GRAND. 



Constantin dit le Grand, fils de Cons- 
tance Chlore et d’Hélène, naquit à Naisse, 
ville de Dardanie, en 274* Elevé à la cour 
de Dioclétien, il suivit l’empereur en Egypte, 
et après la conquête de ce pays-, il servit 
sous Galère, qui, jaloux de son mérite, 
l’exposa à toutes sortes de dangers , dont il 
se lira avec autant de bonheur que d’intré- 
pidité. Ses lalens militaires , le vœu scs 
soldats , les suffrages de l’Espagne , des 
Gaules et de la Grande Bretagne , appe- 
lèrent le jeune Constantin sur le trône de 
son père, qui mourut à Yorek, en 5oG; il 
reçut le titre de césar, après Maximien. 
Ce n’était que la quatrième place dans 
l’empire; mais il conçut l’espoir d’occuper 
bientôt le premier rang. Il tourne d’abord 
ses armes contre les Francs, et fait deux de 
leurs rois prisonniers. Il s’avance ensuite vers 
Maxence , tyran qui se faisait détester par 
ses cruautés et mépriser par ses vices. Le 28 
octobre 5x2, Maxence, vaincu sous les 
murs de Rome , est obligé de fuir, et se noie 
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dans le Tibre. Le lendemain, Constantin 
entre en triomphe dans Rome , et est dé- 
claré premier auguste. L’année suivante, 
5 1 3 , il rendit un édit en faveur des chré- 
tiens. Licinius, jaloux de la gloire de Cons- 
tantin, lui avait voué une haine implacable. 
Les deux empereurs prennent les armes, 
se rencontrent le huit octobre 3 i/j. , près de 
Cibales , en Pannonie ; Constantin vain- 
queur met son ennemi en déroute. Après 
la mort de Licinius, qu’il fit étrangler en 
3:a3, Constantin devint maître de l’orient 
etde l’occident. Il releva l’ancienne Bysance, 
aujourd’hui Constantinople , y établit le 
siège de l’empire, et ne songea plus qu’à 
assurer la tranquillité publique , et à faire 
fleurir la religion. Peu de temps avant sa 
mort, arrivée en 327 , à Nicomédie, il 
demanda le baptême , et ordonna que l’em- 
pire fut partagé entre ses trois fils, Cons- 
tantin, Constant et Constance. Constantin 
le grand cultiva les lettres, aima le faste , et 
fut libéral jusqu’à la prodigalité. On lui re- 
proche la mort de Crispa, son (ils du premier 
lit, qu’il fit périr sur une fausse accusation 
de Fausta, bclle-incre du jeune prince. 
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COOK. 



Cet intrépide marin naquit à Martore , 
village du duché d’Yorek, en 1728. Sou 
père, Valet de ferme, l’avait mis en ap- 
prentissage chez un mercier ; le jeûné 
homme, inspiré par son génie, s’embarqué 
sur un vaisseau destiné au commerce dd 
charbon , et y navigua successivement 
comme mousse, matelot et contre-maître. 
La guerre de 1 y 55 éclata; la presse fut 
générale. Cook s’engagea à bord de l’ Aigle. 
Ses talcns et sa bonne conduite le firent 
nommer premier maître du Mercure : ce 
vaisseau s’étarft rendu au Canada, Cook 
Fut chargé de sonder le fleuve S. -Laurent. 
11 publia bientôt après la carte de son cours, 
jugée très-exacte. Etant passé sur le Nor- 
t'mniberlmid , il employa ses momens dé 
loisir à étudier les mathématiques et l’as- 
tronomie. A la paix de 1760, on Fcnvoyà 
à Terre-Neuve, comme ingénieur-géogra- 
phe; et en 1769, à l’île d’Olhaïti, pour 
y faire des observations astronomiques. 
Dans ces diverses expéditions , il fil le 
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tour du globe, découvrit les îles de la So- 
ciété, et visita la nouvelle Hollande : à son 
retour, il fut nommé commandant. Le se- 
cond voyage de Cook fut ordonné pour 
s’assurer de l’existence d’un continent aus- 
tral. Il partit le i 5 juillet 1772 , et revint 
avec la certitude que le continent n’existait 
pas. 11 découvrit file de Thulé méridio- 
nale, la nouvelle Calédonie, l île de Géor- 
gie, et la terre de Sandwich. A son arrivée 
a Londres , il reçut le grade de capitaine. 
11 s’embarqua de nouveau , traversa les 
mers du Tropique , et démontra l'impos- 
sibilité du passage nord de l’Atlantique 
dans l’Océan pacifique, Les glaces l’ayant 
arrêté, il tourna scs voiles vers d’autres 
climats , et revint aux îles Sandwich. Etant 
débarqué dans la baie de Caraca-Cossa, dans 
l’île d’Owhyhéc , il y fut massacré le vingt- 
quatre février 1780, à cinquante-cinq ans, 
par les sauvages, qui l’avaient d’abord ac- 
cueilli de la manière la plus favorable. Sa 
mort fut une perte irréparable pour la géo- 
graphie et la navigation. 
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COPERNIC. 



I 



Nicolas Copernic , né à Thorn , eu 
Prusse , l’an 147 3 , est célèbre par son sys- 
tème , qui est devenu la base de l’astronomie, 
depuis que Descartes, Galilée, Newton, 
Pascal , etc. , l’ont adopté. Selon ce sys- 
sème , regardé aujourd’hui comme le seul 
vrai, le soleil est immobile au centre de 
l’univers : six planètes tournent autour de 
cet astre, sur leur axe, d’occident en orient, 
et leurs différentes révolutions sont propor- 
tionnées à leurs différentes distances du 
soleil ; la lune se meut autour de la terre : 
les cieux sont immobiles , et les étoiles y 
sont placées à une distance immense du 
soleil. Copernic ne crut pas devoir rendre 
ses idées publiques sans s’assurer par lui- 
même que ce nouvel arrangement répon- 
dait à tous les phénomènes célestes. Cepen- 
dant son système , un des plus grands ef- 
forts de l’esprit humain , fut condamné par 
l’inquisition de Rome, en 1616, comme 
une opiuion non-seulement contraire à la 
foi, mais encore absurde selon les lois dç 
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la physique. Keppler et Newton ont ap- 
porté quelque modification à ce système ; 
ce qui ne diminue en rien la gloire de 
Copernic. De son temps , les lunettes n’é- 
taient point encore inventées. Privé de ce 
secours dans ses observations , il prédit 
qu’on les découvrirait un jour. 

Copernic avait étudié la philosophie et 
la médecine avant de se fixer aux mathé- 
matiques et à l’astronomie , pour lesquelles 
la nature l’avait fait naître. Il consulta les 
hommes qui cultivaient ces sciences avec 
le plus de succès , s’arrêta à Bf dogne , 
auprès de l’astronome Dominique Maria , 
et professa long-temps les mathématiques à 
Rome. De retour en Prusse , il eut un ca- 
nonicat dans l’église de Warmie, dont l’é- 
vêque était son parent. C’est dans ce loisir 
qu’il rédigea et publia son système. Il mou- 
rut en i543, âgé de soixante-dix ans, le 
jour même qu’on lui apporta le premier 
exemplaire de son livre. Gassendi à écrit 
sa vie : il le peint comme un Sage , passion- 
né uniquement pour les sciences, et exempt 
de toutes les petitesses indignes de la phi- 
losophie. 
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PIERRE CORNEILLE. 



Ce grand tragique est né à Rouen , en 
1606, de P. Corneille , maître des eaux et 
forêts. 11 parut au barreau , n’y réussit pas , 
et se livra tout entier à la poélie. Mélite , 
sa première pièce, fut jouée en i65o. Cette 
pièce ne vaut pas mieux que Clitandre , ta 
Veuve , et trois ou quatre autres qui sont 
toutes cependant fort supérieures aux piè- 
ces clu temps. Médée , en i635, annonça 
enfin le grand Corneille $ et le Cul , qui fut 
joué l’année suivante , en opérant sur la 
scène française une révolution totale , eom- 
mença la célèbre époque littéraire que l’on 
a appelée le siècle de Louis XIV. Tout le 
monde connaît le sort de celte tragédie. 
Corneille eut à combattre le mauvais goût 
du temps, ses rivaux et Richelieu) mais il 
avait entraîné l’admiration publique : elle 
le soutint , et il répondit à ses ennemis par 
de nouveaux chefs-d’œuvre. Cinna et les 
Horaces parurent en i63 g; Poljeucte , en 
1640; Pompée en 1 64 1 ; le Menteur et sa 
Suite, antérieurs à toutes les pièces de 

20 
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Molière , et les premiers modèles de la 
comédie de caractère , en i 6^2 ; Rodogune, 
en i644> Héractius , eu 1647* P arm i les 
autres tragédies de Corneille , nous ne ci- 
terons , comme monumens de sa gloire , 
que Nicomcdc } Scrtorius et O thon dont 
quelques scènes portent encore l’empreinte 
de sou génie. Dès 1G67, Boileau, en voyant 
Attila y avait dit holà! Après Surcna , qui 
lut joué eu 1674» Corneille renonça enfin 
au théâtre , auquel il aurait dù renoncer 
plutôt. 11 vécut encore près de dix ans , fut 
témoin des succès de Racine , son illustre 
rival; et jouit en même temps du plaisir 
de voir représenter ses anciennes pièces 
avec des applaudissemens toujours nou- 
veaux. Il est mort eu 1C81. Indépendam- 
ment de trente-trois pièces de théâtre, il avait 
encore composé plusieurs ouvrages : le plus 
remarquable est l’imitation de J.-C., tra- 
duite en vers français. Corneille écrivait 
médiocrement en prose. 11 était assez grand , 
avait les traits marqués, les yeux pleins 
de feu , l’air simple, et même commun ; na- 
turellement mélancolique, il parlait peu, 
et n’ornait pas ce qu’il disait. 
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LE CORRÈGE. 



Le Corrège a justement obtenu le nom 
de divin , que Raphaël seul partage avec 
lui. Peu d’artistes ont eu une réputation 
aussi glorieuse, et l’on cite à peine quelques 
traits de sa vie ; cependant les travaux con- 
sidérables dont il fut chargé, et la préfé- 
rence qu’il obtint en plusieurs occasions 
sur le Titien et J ules Romain prouvent que 
le Corrège ne vécut pas dans l'obscurité, 
comme le prétendent quelques écrivains : 
il est même évident qu’il eût une éduca- 
tion soignée. Ses compositions sont ingé- 
nieuses , et souvent poétiques. Le soin qu’il 
mettait à perfectionner ses ouvrages , l’em- 
ploi des couleurs les plus précieuses, les 
tables de cuivre sur lesquelles il en exécuta 
plusieurs, annoncent un artiste désintéressé 
et dans l’aisance. Sans doute , le Corrège , 
uniquement occupé de ses travaux , vécut 
peu dans le monde : à quarante ans , épo- 
que où il mourut , il ne jouissait pas encore 
de toute sa renommée. Il est difficile de 
dire par quels moyens , n’ayant passé que 
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très-peu Je temps chez Bianchi ; ensuite 
chez André Mantégna, peintres de l’aca- 
démie de Modène , il atteignit cette éton- 
nante supériorité, et saisit snr-tout cette 
grâce enchanteresse qui le caractérise : . il 
la dut peut-être à une certaine délicatesse 
d’organes, qui rend insupportable toute 
dureté dans les contours , et dans les pas- 
sages des ombres aux lumières ; délicatesse 
précieuse d’où naît le sentiment d’une har- 
monie parfaite dans toutes les parties de 
l’art. Le Corrège a agrandi et embelli la 
nature; il n’a imité personne. On a fort 
exagéré la prétendue incorrection de son 
dessin , toujours noble , coulant et gra- 
cieux. Les principaux ouvrages du Corrège 
sont à Parme : ce sont les peintures du 
dôme , à fresque. Ses tableaux à l’huile 
sont extrêmement rares. En portant de fort 
loin chez lui le prix d’un ouvrage qui lui 
fut payé en monnaie de cuivre , il gagna 
une pleurésie dont il mourut en 1 534* Son 
véritable nom est Antoine Allegri : Corrège 
est celui du lieu de sa naissance , sous 
lequel il est plus connu. 
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CROMWEL. 



• 

Olivier Cronrwel naquit dans la ville do 
Huntington, le trois avril i 6 o 3 . Il fit, en 
1622 , une campagne dans l’armée du 
prince d’Orange , porta les armes contre la 
France au siège de la Rochelle, et s’attacha 
ensuite au parlement , qu’il servit contre 
Charles I er : on le fit colonel et presque 
aussitôt lieutenaut-géncral. Dans différen- 
tes occasions , près d’Yorck , aux sièges de 
Hull et d’O-sford, il fit dos actions d’éclat: 
jamais ou ne montra tant d’activité et de 
prudence. Non moins inlrigaut qu’intré- 
pide, il sut, par toutes sortes de moyens, 
allumer et entretenir le feu delà rébellion. 
Proclamé généralissime après la démission 
de Fairfax, il défit le duc de Buckingam, 
tua plus de douze officiers de sa main , 
battit et fit prisonnier le comte de Holland , 
entra dans Londres en triomphateur; et 
se fit annoncer par les ministres des églises 
comme fange tutélaire des Anglais, cil’ ange 
exierminateur de leurs ennemis i Charles I er 
eût la tête tranchée en 164 <). Un mois 
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après cette exécution , Cromwel , teint Ju 
sang Je son roi, abolit la monarchie, et la 
changea en république. Pour maintenir son 
usurpation dans les trois royaumes, il passa 
en Irlande et en Ecosse , et eut par-tout les 
plus grands succès. Ayant appris que quel- 
ques membres du parlement voulaient lui 
ôter le litre de généralissime, il vole à 
Londres, chasse le parlement, en assemble 
un nouveau, qui lui confère le litre de Pro- 
tecteur 1 , el sur quelques soupçons de ré- 
bellion le dissout quelque temps après. 
C’est par celte fermeté secondée de l’hy- 
pocrisie, que Cromwel parvint à se faire 
roi sous un nom modeste; mais il n’en fut 
pas plus heureux. Accablé du poids dos 
affaires publiques , redoutant sans cesse 
quelque fatal accident, poursuivi par les 
remords , il vo^ ait le fer des assassins tou- 
jours prêt à venger la mort de Charles I er : 
cet étal d’une ame ambitieuse et bourrelée 
lui causa uue fièvre lente , dont il mourut 
le trois septembre i658, âgé de cinquante- 
cinq ans. Richard Cromwel, sou fils, qui 
lui succéda, abdiqua bientôt, pour faire 
place à f héritier du dernier roi. 
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DÉMOSTHÊNES. 



Desmoslhènes naquit à Athènes, l’an 38 1 
avant J.-C. Il n’avait que sept ans lorsqu’il 
perdit son père, riche particulier, qui fai- 
sait valoir des forges. La première cause 
qu’il plaida fut contre scs tuteurs , qui , non 
moins intéressés que négligens, lui avaient 
volé une partie de son bien, et laissé pren- 
dre l’autre. ' 

Remis en possession de la fortuite qui lui 
restait , Desraothènes suivit l’école de Pla- 
ton , et étudia la rhétorique d’Jsocrate ; 
à peine avait-il vingt-sept ans, qu'il possé- 
dait toutes les connaissances nécessaires 
à un orateur. Cependant il s’exprimait 
difficilement , il avait la poitrine faible , et 
ne parvint qu’avec peine à surmonter ces 
obstacles. 

La haine que Démosthènes avait vouée 
aux ennemis de sa patrie égalait en lui 
l’amour qu’il ne cessa d’avoir pour la gloire 
. et la liberté. Philippe et Alexandre es- 
sayèrent plusieurs fois de le corrompre par 
la magnificence de leurs présens. Démos- 
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tliènes y fut sensible , mais son patriotisme 
ne se démentit pas. 11 s’empara de l’esprit 
des Athénien sau point qu’il décida la fa- 
meuse bataille de Chéronée , à laquelle il 
se trouva ; il y prit la fuite, mais il ne 
craignit pas de reparaître. 

Lorsqu’ A ntipater devint maître de la 
Grèce, Démostliènes poursuivi, recherché 
par ce farouche vainqueur , fut obligé de 
se réfugier à Calaurie, dans un asyle in- 
violable , consacré à Neptune. Aütipater 
y envoya le comédien Archias, qui mit 
tout en œuvre pour le séduire , pour lui 
persuader qu’il pouvait le suivre sans crain- 
te ; mais bientôt Archias cessa de feindre , 
et fit voir à l’orateur qu’il avait amené des 
forces suffisantes pour l’arracher, malgré 
lui, d’une retraite dont vainement il récla- 
merait la sainteté. Démostliènes eut l’air 
de se rendre , pria le traître de lui permet- 
tre d’écrire quelques mots , ouvrit son écri- 
toire, pressa entre ses lèvres une des plu- 
mes dont il avait coutume de se servir, et 
peu-à-peu avala le poison qu’elle renfer- 
mait. Les Athéniens regrettèrent Déinos- 
lliènes, et lui érigèrent une statue. 
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DESCARTES. 

Roué Descartes naquit eu Tourraine, le 
trente-un mars 1 5 g 6 , d’un conseiller au 
parlement de Bretagne : il fit ses études au 
collège de la Flèche. Destiné à l’état mi- 
litaire, il servit en Hollande sous le prince 
Maurice de Nassau , et en Allemagne , 
sous le duc de Bavière; mais il renonça 
bientôt à cette tumultueuse profession pour 
philosopher et voyager. Il était en garnison 
à Breda , lorsque fut proposé le problème , 
alors fameux , d’fsaac Béeckman : Descar- 
tes en donna la solution, ce qui lui acquit 
un commencement de célébrité. 

Depuis 1621, qu’il quitta le service , 
jusqu’en 1600 , il voyagea en Italie, en 
Suisse, en Dannemarck, en Angleterre, 
et fil des courses en Flandres et en Hol- 
lande. Il ne se fixa nulle part, mais ce fut 
en Hollande qu’il vécut le plus, eu y chan- 
geant souvent de lieu. Il préféra ce séjour 
parce qu’un philosophe y était plus à l’abri 
de la persécution, et que la presse y était li- 
bre. Cependant enHollande même il éprou- 
va 
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va des tracasseries. Louis XIII essaya vaine- 
ment de l’attirer à sa cour : il lui donna 
une pension de trois mille livres, fini ne fut 
jamais payée. La reine Christine , de Suède , 
inspira plus de confiance à Descartes. Il 
s’embarqua sur le vaisseau qu’elle lui avait 
envoyé, et arriva à Stockholm , en octobre 
1649- ^a reine alla lui rendre visite chez 
l’ambassadeur de France , où il était des- 
cendu. Il convint de se rendre tous les 
matins, à cinq heures, dans la bibliothè- 
que de Christine, pour lui donner des le- 
çons de philosophie. Descaries avait dressé 
des statuts pour une académie que cette 
souveraine voulait établir à Stockholm, il 
les lui remit le premier février i 65 o; le 
lendemain , il fut attaqué d’une fluxion de 
poitrine , et n’ayant pas voulu se faire sai- 
gner , il mourut le 1 1 , dans sa cinquante- 
quatrième année. Christine voulait le faire 
inhumer dans le tombeau des rois de Suède : 
l’ambassadeur de France réclama la mo- 
deste sépulture des catholiques. Ses restes 
furent transférés en France, en 1666, et 
déposés avec solemnité en 1667, dans l’é- 
glise Sainte-Géneviève , à Paris. 
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DIOGÈNE. 



Diogène, fils d’un banquier, naquit àSino- 
pe, ville de la Paphlagonie, 4*2 ans avant 
J.-C. Accusé, avec son père, d’avoir fait 
de la fausse monnaie, il prit le parti de sc 
réfugier à Athènes. Disciple d’Antisthènes, 
le fondateur de la secte des cyniques , il 
surpassa bientôt le maître , celui-ci ne 
voulait rpie réprimer les passions ; l’autre , 
entreprit de les anéantir. 11 avait, pour tout 
meuble, une écuelle ; ayant aperçu un 
enfant qui buvait dans le creux de sa main, 
il la brisa. Il se procura un tonneau , s’y 
logea , et le roulait devant lui par-tout où 
il voulait aller. Ce fut dans celle maison 
d’un genre nouveau qu’il reçut, à Corinthe, 
la visite d’Alexandre. Que veux-tu que je 
fasse pour toi ? lui dit le monarque. Que tu 
te ranges un peu de côté , répondit le Cy- 
nique ; tu es devant mon soleil. En été , 
Diogène se roulait dans un sable brûlant ; 
en hiver, il marchait pieds nus dans la 
neige , et embrassait des statues de marbre 
jet de bronze. L’envie de se singulariser 
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entrait certainement pour beaucoup dans 
cette façon d’être et d’agir. Platon, qui n’eu 
était pas la dupe, disait : « Voulez-vous 
« qu’il soit véritablement malheureux ? 
« Allez-vous-en , et ne le regardez pas ». 
Faisant un trajet sur mer, Diogène fut pris 
par des pirates, qui le mirent en vente sur le 
marché. Un certain Xéniade l’acheta , et le 
donna pour précepteur à ses enfans ; et ce 
qui semblera peut-être extraordinaire, il 
s’acquitta fort bien de cet emploi. Il fortifia 
le corps de ses élèves par le régime et l’exer- 
cice, inculqua dans leur amc les principes 
de la plus saine morale , et orna en même 
temps leur esprit , enleur faisant apprendre 
par cœur les plus beaux passages des poètes 
grecs. La seule chose qu’on pùt reprendre 
dans son système d’éducation , c’est qu’il 
- apprenait ses élèves à se vêtir presque aussi 
négligemment que lui. On croit qu'il vieillit 
chez Xéniade, et qu’il y mourut l’an 5a i 
avant J.-C. , âgé d’environ quatre-vingt- 
dix ans. La cause de sa mort est incertaine. 
On le trouva enveloppé dans son manteau , 
dans l’attitude d’un homme qui dort. On 
lui fit de magnifiques obsèques. 
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DUGUESCLIN. 

Bertrand Duguesclin , connétable de 
France, naquit en i5 1 1 , à quelques lieues 
de Rennes. Laid et presque difforme, il 
avait, dans sou jeune âge, des manières 
plus que brusques, et un peu sauvages. 
Danala maison paternelle, il fut abandonné 
aux domestiques, et maltraité comme une 
espèce de fléau; on renfermait pour l'em- 
pêcher de battre et d’être battu. 11 s’enfuit 
à Rennes chez un oncle. La noblesse de 
celle ville venait de proclamer un tournois. 
Duguesclin, âgé alors de seize ou dix-sept 
ans, se présente sous une armure qu’il 
avait empruntée, et demande le combat: il 
triomphe de quinze chevaliers , se fait con- 
naître, et est proclamé vainqueur. ‘ 

Les guerres acharnées .des comtes de 
Blois et de Moutfort, pour le duché de Bre- 
tagne, fournirent à Duguesclin des occa- 
sions de s’illustrer autrement. Les Anglais, 
qui étaient en possession des plus belles 
provinces de la France, se déclarèrent pour 
le duc de Montfort. Comme la majorité 
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des Bretons , Duguesclin embrassa la cause 
du comte de Blois : il y brilla dès 1 542 ; 
il n’était pas encore reçu chevalier. Il par- 
vint avec trente Bretons à entrer dans 
Rennes, et à forcer le duc de Lancastre 
d’en lever le siège. Duguesclin fit dans cette 
guerre des prodiges d’audace et de valeur , 
et montra dès-lors tout le génie militaire 
qu’il développa par la suite. 11 passà en 
Espagne, et détrôna Pierre le Cruel; mais 
dans cette expédition, il fut vaincu et fait 
prisonnier par le prince de Galles. Le roi 
de France paya cent mille florins pour la 
rançon de Duguesclin , et lui donna l’épée 
de connétable. Ce héros parvint à chasser 
les anglais de la France , où il ne leur resta 
que Bordeaux, Calais, Cherbourg, Brest 
et Boulogne. Il mourut au milieu de ses 
triomphes devant un château qu’il assiégeait 
dans le Rouergitc en i 38 o. Duguesclin était 
dans sa 66 e ruinée. Il fut enterre a S. -Denis , 
auprès du tombeau que Charles \ s était lait 
préparer. 
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ËPAM INONDAS. 



Epaminondas, capitaine thébain, né vers 
l’an 411 avant J. -C., descendait des an- 
ciens rois de Béotie : mais il ne dut son 
élévation qu’à ses qualités personnelles, que 
lui seul semblait ignorer. Il s’appliqua dq 
bonne heure aux lettres , aux beaux arts , 
à la philosophie , et porta d’abord les ar- 
mes pour les Lacédémoniens alliés des Thé- 
bains. Elu général, il gagna l’an 571 avant 
J.-C., la célèbre bataille de Leuctres, et 
fit éclater dans cette action toutes les res- 
sources de son génie. Pour conserver la 
Supériorité que Thèbes venait d’acquérir 
sur Lacédémone , il entra dans la Laconie, 
à la tête de 5 o,ooo hommes, soumit la 
plupart des villes du Péloponnèse , et réta- 
blit les murs de Messène. Epaminoudas 
méritait des couronnes par les services qu’il 
rendait à sa patrie ; lorsqu’il y rentra , il 
fut reçu en criminel d’étal, pour avoir 
gardé le commandement de l’armée au- 
delà d’un mois, terme fixé par la loi. Les 
juges allaient le condamner à mort lorsqu’il 
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demanda que sa sentence fut conçue en 
ces termes : « Epaminontlas est condamne 
« à mort par les Thébains , parce qu’à la 
« bataille de Leuctres il vainquit les Lacé- 
« démoniens, ce qu’aucun général tliébain 
« n’avait fait avant lui ; et que dans une 
(( seule action , il sauva non-seulement la 
« liberté de Thèbes , mais encore celle de 
<( toute la Grèce » : une défense si peu 
prévue accabla ses adversaires et désarma 
ses juges. -* 

Epaminondas porta ses armes en Thés— 
salie, et y fut toujours vainqueur. A la 
bataille de Mantinée, les Spartiates diri- 
gèrent tous leurs efforts contre Epaminon- 
das : cet illustre chef y déplova tout son 
génie et son courage, mais fut atteint d’un 
coup mortel. Il sentit que s’il arrachait le 
fer dont il était frappé, sa vie s’échapperait 
avec son sang : il attendit que le sort de la 
bataille fût décidé. Ayant appris que les 
Thébains étaient vainqueurs, il s’écria : « J’ai 
« assez vécu, je meurs vengé ». 11 tira le 
fer de la plaie, et expira. 
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EPICURE. 



Epicure , l’un des plus grands philoso- 
phe de sou siècle, et on peut ajouter de 
l'antiquité, naquit 342 ans avant J. -Cf. , 
au bourg de Gargetium, dans l’Atlique. 
Ses parons vivaient dans l’obscurité. Epi- 
cure passa son enfance dans l’île de Samos. 
11 écrit lui-mème qu’il avait quatorze ans 
lorsqu’il commença à s’attacher à l’étude 
de la philosophie. A trente-six ans, il vint 
se fixer à Athènes. 11 avait voyagé jus- 
qu’alors, étudiant les hommes dans les dif- 
férons pays , méditant sur les principes de 
la morale, et sur-tout sur les moyens de les 
enseigner à la jeunesse, trop souvent rebu- 
tée de la manière austère dont on les lui 
présente. Les jeunes gens d’Athènes vinrent 
en foule à ses leçons. 

Si la manière dont Epicure présentait la 
morale charmait ses auditeurs, le lieu où 
il enseignait la philosophie enchantait leurs 
regards : c’était dans un jardin charmant, 
orné de tout ce qui peut flatter les sens, 
que ce philosophe , assis au milieu de ses 
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disciples sur des gazons délicieux, ou sc 
promenant sous des ombrages embaumés, 
leur inspirait l’enthousiasme de la vertu, la 
tempérance , la frugalité, l’amour du bien 
public, la fermeté de l’ame, et le mépris 
de la vie. 

Epicure , redoutant les embarras du ma- 
riage, vécut dans le célibat. Il s’occupa 
non-seulement à enseigner , mais à écrire. 
Il avait composé plus de trois cents traités 
différent, tous remarquables par leur pro- 
fondeur et leur clarté : il ne nous en reste 
aucun. Epicure fut chéri des grands et ad- 
miré de ses rivaux. Il détruisit sa santé à 
force de travailler : dans les derniers temps 
de sa vie, il fut attaqué d’une maladie 
cruelle : mais le spectacle de sa vie pas- 
sée, ainsi qu’il l’écrivait à ses amis, sus- 
pendait quelquefois ses 'douleurs. Lors- 
qu’il sentit sa fin approcher , il fit appeler 
ses disciples, leur légua ses jardins; il as- 
sura l’état de plusieurs enfans sans fortune, 
et dont il s’était rendu tuteur , il affranchit 
ses esclaves , ordonna ses funérailles, et 
mourut à soixante-douze ans, l’an 270 avant 
J.-C. 
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ESOPE. 



Beaucoup île personnes pensent qu' Eso- 
pe est le même que Lokman, fabuliste 
arabe , et fondent en partie cette opinion 
sur la conformité des aventures arrivées à 
Lockman , et de celles qu’on a mises sur 
le compte du fabidiste phrygien. Planude 
moine grec du quatorzième siècle , a écrit 
une vie d’Esope , qui n’est qu’un tissu de 
contes absurdes cl d’anachronismes gros- 
siers. On prétend que c’est aussi lui qui 
a composé les fables attribuées à Esope sur 
d’anciens sujets d’apologue qui étaient venus 
à sa connaissance. Plutarque et d’autres 
écrivains grecs plus dignes de foi que Pla- 
nude , ont parlé d’Esope : c’est dans leurs 
écrits qu’il faut puiser le peu de détails 
qu’il est permis de donner sur ce person- 
nage si problématique. 

Esope , né en Phrygie , passa une partie 
de sa vie dans l’esclavage : son dernier 
maître, qu’il charma par l’ingénieuse jus- 
tesse de ses réponses , lui donna la liberté. 
Il se mit à composer des fables, qui lui 
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firent une grande réputation d’esprit et de 
sagesse. Crésus, roi de Lydie , le fit venir 
à sa cour , où il vit Solon. Il quitta plu- 
sieurs fois ce monarque pour voyager dans 
la Grèce , et dans d’autres contrées. Il 
allait par-tout débitant des fables, et don- 
nant, aux peuples comme aux princes, des 
leçons d’autant plus utiles qu’elles étaient 
cachées sous le voile d’une aimable allé- 
gorie. Crésus , auprès de qui il retournait 
toujours, lui confia des missions impor- 
tantes. La deruiçre lui fut funeste : le roi 
1 ayant chargé d’aller otlrir à Delphes un 
grand sacrifice à Apollon, et de donner à 
chaque habitant de celte ville une somme 
considérable, il jugea que les Delphiens 
n’étaient point dignes de cette magnifi- 
cence , et renvoya l’argent à Crésus. Les 
Delphiens , irrités , l’accusèrent de sacri- 
lège, et le précipitèrent du haut d’un 
rocher vers l’an 56 x avant J.-C. Peu de 
temps après , la peste et la famine désolant 
leur pays , ils attribuèrent ces fléaux au 
meurtre d Esope, et firent les plus grandes 
réparations a sa mémoire. Les Athéniens 
lui élevèrent une statue. Socrate mit ses 
fables en vers. 
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. LE PRINCE EUGÈNE. 



Eugène de Savoie, né à Paris eu iGGn , 
avait été, dès son enfance, destiné à l’état 
ecclésiastique : Louis XIV, étendant jus- 
qu’à lui la disgrâce oit était alors la com- 
tesse de Soissons , sa mère , lui refusa un 
bénéfice ; et ne voulut pas lui donner de 
service , lorsque Eugène eût quitté son pre- 
mier état, et déclaré l’intention où il était de 
porter les armes. Une rigueur si peu méritée 
blessa profondément l’orgueil du jeune prin- 
ce : il se décida à aller chercher chez l’étran- 
ger les emplois qui lui étaient refusés dans sa 
patrie , et obtiut la permission d’aller com- 
battre sous les drapeaux de l’empereur 
Léopold. Les premiers essais de ses armes 
furent contre les turcs : il fit admirer sa 
valeur. Ses talens se développant suivant 
les circonstances , il fut nommé général en 
chef des troupes impériales en 1697, et 
se signala, cette même année, par le gain 
de la bataille de Zenlha. 

La guerre venait de s’allumer dans près- " 
que toute l’Europe , au sujet de la succes- 
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sioii d’Espagne. Les armes d’Eugène furent 
employées contre la France ; l’Italie et les 
bords du Rhin furent le théâtre de sa 
gloire : il délivra le Piémont , et chassa les 
français du Milanais ; mais ce fut sur-tout 
en Allemagne et en France qu’il fît payer 
chèrement à Louis XIV le mépris qu’il 
avait fait de ses services. Réuni à Marlbo- 
rough j il gagna, en 1704, la bataille de 
Hochstet. En 1708, il battit les français à 
Oudenarde , assiégea et prit Lille; l’année 
d’après, il lut encore vainqueur à Malpla- 
quet. Cette guerre sanglante se termina par 
le traité de Rastadt, conclu en 1714? entre 
Eugène et Villars. Eugène battit encore les 
turcs eu 1716, à Temeswar et à Péterva- 
radin, et prit Belgrade en 1717. En 1733, 
Eugène prit le commandement de l’armée 
sur le Rhin, dans la guerre au sujet de la 
succession de la Pologne ; mais sa dernière 
campagne ne fut signalée par aucun événe- 
ment remarquable. Ce grand homme mou- 
rut subitement à Vienne, en 1 7 36 , âgé de 
soixante-treize ans. 

-» ré: xkxn-Y 4s- c ! 
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EURIPIDE. 



Euripide reçut le jour à Sal amine , 4$o 
ans avant J.-C. On le vit, à dix-huit ans, 
entrer dans la carrière tragique , et y mar- 
cher de front avec Sophocle , digne succes- 
seur d’Eschyle , et qui régnait alors sur la 
scène. Euripide, profita des changemens 
heureux introduits dans l’art dramatique 
et par Eschyle et par Sophocle lui-même ; 
mais il sut donner à ses tragédies un carac- 
tère particulier qui le distingua de ces deux 
poètes. Habile sur-tout à manier toutes les 
affections de l’âme , il est admirable lors- 
qu’il décrit les fureurs de l’amour , ou qu’il 
excite les émotions de la pitié. 

Disciple d’Anaxagore, et ami de Socrate, 
il répandit dans ses pièces les leçons de ses 
maîtres ; il plut aux sages , et fut nommé, 
à juste titre , le philosophe de la scène. Les 
orateurs ne furent pas moins charmés do 
son éloquence. Il forma Démosthènes, et 
Cicéron faisait ses délices de ses ouvrages. 
C’est cet auteur que lisait, dans sa litière, 
l’orateur romain, lorsqu’il fut assassiné par 



ordre de Marc-Antoine. Trop sensible aux 
critiques d’un peuple appréciateur juste et 
libre des défauts comme des beautés, Eu- 
ripide quitta Athènes , et se retira à la cour 
d’Archélaüs, roi de Macédoine. 11 y périt 
misérablement, âgé de près de soixante- 
seize ans. 11 fut déchiré , dit-on , par des 
chiens furieux. Archélaüs lui fit élever un 
tombeau magnifique. Les Athéniens n’ayant 
pu obtenir du roi les restes de ce grand tra- 
gique, lui dressèrent un cénotaphe, et ho- 
norèrent sa mémoire. 
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François de Salignac de la Mothe-Fé- 
nélon naquit en Périgord , le six août 1 65 1 , 
fit une partie de ses études à Cahors, et 
les finit à Paris. Il n’avait pas encore dix- 
neuf ans qu’il se fît connaître par des ser- 
mons qui lui attirèrent un grand nombre 
d’auditeurs. Fénélon se renferma au sémi- 
naire de S.-Sulpice , y prit les ordres sa- 
crés à vingt-quatre ans, et remplit à la 
paroisse Samt-Sulpice, tous les travaux de 
son ministère. Au retour d’une mission dont 
il avait été chargé pour la conversion des 
calvinistes, Fénélon se distingua par ses 
prédications , et par deux écrits , l’un sur 
le ministère des pasteurs , l’autre sur l'édu- 
cation des filles : il montra dans ce dernier 
traité une connaissance si parfaite du 
cœur humain , que sans aucune sollicitation 
de sa part, il fut nommé précepteur des 
ducs de Bourgogne, d’Anjou et de Berri : 
Fénélon prouva qu’on ne pouvait faire un 
meilleur choix. Ses services ne restèrent 
poiut aaua récompense : le roi lui donna 
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l'abbaye de Saint-Valéry et le nomma bientôt 
apres a 1 archeveche de Cambray. Nous 
ne rapellerons pas ici les querelles polé- 
miques de Fenélon avec le célèbre archevê- 
que de Meaux : ce dernier ne combattit 
pas toujours son adversaire avec assez de 
modération, et Fénélon fut dans toute sa 
conduite ira modèle de résignation et 
de candeur. Un manuscrit de Télémaque 
lui ayant été dérobé par un domestique in- 
lldèle , cet ouvrage parut à l’insu du pré- 
lat. Le public y vit des allusions perfides , 
et les ennemis de l’auteur parvinrent à per- 
suader à Louis XIV que Fénélon avait voulu 
faire la satyre de son gouvernement. 

En 1695, Fénélon remplaça Pélisson à 
l’académie française. Honteux de ses injus- 
tices, Louis XIV avait enfin décidé son 
rappel ; mais la Providence ne le permit 
pas : l’archevêque fut attaqué d’une fluxion 
de poitrine, qui l’enleva au commence- 
ment de 1715, à soixante-trois ans. Im- 
mortel comme littérateur , Fénélon sera 
révéré dans tous les siècles, comme prélat 
et comme philosophe. 




FRANCKLIN. 



Benjamiu Francklin, né en 1706, à Bos- 
ton , dans la nouvelle Angleterre , exerça , 
jusqu’à l’âge de seize ans , la profession de 
son père , fabriquant de savon , et se mit 
ensuite en apprentissage chez un imprimeur. 
Il sentit naître en lui l’amour de la science; 
et pour étudier avec plus de fruit , il passa 
en Angleterre ou il put jouir des entretiens 
de Newton, qui vivait encore à cet épo- 
que; c’était en 1705. Après trois ans 
de séjour à Londres, Fraucklin retourna 
dans sa patrie, n’ayant d’autre fortune que 
les connaissances profondes qu’il avait ac- 
quises en physique , en morale et eu poli- 
tique. Il se fixa à Philadelphie , parvint 
à y établir une imprimerie, et à fonder 
une bibliothèque publique , la première 
qui ait été vue dans le nouveau monde. 
Doue d’un esprit ardent, il ne borna pas 
ses travaux à la littérature ; il fit connaître 
ses découvertes sur l’électricité, et perfec- 
tionna diverses inventions utiles. 

Enfin une nouvelle carrière s’ouvre pour 



lui. Lorsque les colonies anglaises commen- 
cèrent à opposer de la résistance à l’oppres- 
sion de la métropole, ses compatriotes le 
choisirent pour aller en France solliciter des 
secours. Son séjour à Paris fut une espèce de 
triomphe : sa figure vénérable , l’ascendant 
de son génie, la bonté de sa cause, lui ga- 
gnèrent tous les esprits. Sa mission eût un 
succès complet : princes, ministres, savans, 
artistes, tous lui donnèrent les plus vifs té- 
moignages d’estime et de respect. Après 
avoir assuré l’indépendance de son pays, 
par le traité qu’il signa , le 3 septembre 
1783, avec l’Angleterre, au nom des Etats- 
Unis ; après l’avoir consolidé par des allian- 
ces avec la France, la Suède et la Prusse , 
Francklin quitta Paris en 1785 pour re- 
tourner dans sa patrie : il y termina sa lon- 
gue et glorieuse carrière , le dix-sept avril 
1790. La ville de Philadelphie lui fit éle- 
ver une statue. ; i?j|. 

Les ouvrages de Francklin sur la physi- 
que , la politique et la morale , ont été tra- 
duits dans toutes les langues , et lui assurent 
un rang distingué, comme savant, comme 
philosophe et comme législateur. 
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FRANÇOIS PREMIER. 

a 




François 1 er , surnommé le père des let- 
tres, fils de Charles d'Orléans, duc d’An- 
gouléme, et de Louise de Savoie, succéda 
à Louis XII son bean père , en 1 5 1 5 : il avait 
vingt-un ans, et une brillante réputation de 
valeur chevaleresque. Dès le commencement 
de son règne , il porta la guerre en Italie 
pour reconquérir le Milanais, dont Louis XII 
avait été chassé. Le jeune roi combattit 
avec bravoure à la bataille de Marignan , 
dont il eut la gloire, et n’en montra pas 
moins à celle de Pavie, où cependant il 
fut vaincu et fait prisonnier , après avoir 
eu deux chevaux tués sous lui. Fran- 
çois I er resta un an prisonnier en Espagne, 
et n’en revint qu’ après avoir cédé à Charles- 
Quintla Bourgogne, la Franche-Comté, etc.; 
mais il refusa de tenir le traité quand il fut 
à Paris. 

Depuis i5i5 jusqu'à i5/^5 , qu’il lui 
fallut céder à l’ascendant de Charles-Quint, 
François I er fit presque toujours la guerre, 
et son ambition devint une source demaux 



pour la France. « Des victoires, des défaites, 
« des conquêtes bientôt perdues, un traité- 
« honteux , violé , un royaume ruiné » . 
( Condillac. ) C’est l'analyse exacte du rè- 
gne et du gouvernement de François I er . 

La gloire des arts pouvait seule couvrir 
tant de fautes. La vraie grandeur de Fran- 
çois I er commence vers la fin de sou règne : 
il accueillit les gens de lettres et les artistes ; 
il les combla de bienfaits. Le palais de 
Fontainebleau , celui tl’Ecouën, le Louvre 
qu’il lit commencer, sont des monumens dûs 
à sa magnificence. L’établissement du col- 
lège de France, où les hommes les plus 
célèbres furent réunis pour enseigner tout 
ce qui composait alors le domaine des 
sciences et des lettres , suffirait à sa gloire. 
La langue commença à se polir à sa cour, 
et les germes de la civilisation y furent se- 
més. François 1 er mourut à Rambouillet, 
en 1 547 1 âgé de cinquante-deux ans. 
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Charles Frédéric, roi de Prusse, à qui 
ses contemporains et ses ennemis même ont 
accordé le titre de Grand , naquit fe vingt- 
quatre janvier 1713. Son goût pour les 
lettres et les arts s’opposait aux idées et 
aux vues de son père. Traité en prisonnier 
à l’age de dix-huit ans, Frédéric voulut se 
procurer la liberté : il fut arrêté plus rigou- 
reusement qu’auparavant , et forcé d’assis- 
ter au supplice d’un jeune officier compa- 
gnon de sa fuite. Devenu roi eu 1 740 , 
Frédéric vit bientôt ouvrir la carrière à son 
ambition, par la mort de l'empereur Char- 
les Yl. 11 fit valoir d’anciennes prétentions 
sur la Silésie, et eut soin de les appuyer 
d’une armée formidable. Vainqueur à Mol- 
vritz en 1 74 1 ; et l’année suivante, à Czars- 
law, il obtint, par le traité de Breslaw, 
la province qu’il convoitait depuis long- 
temps. Trois ans après, Frédéric rompt le 
traité , et fait une invasion en Bohême ; il 
est battu à Chotzemitz par le maréchal 
Davvn, et forcé de lever le siège de Prague.. 



En 1755, il commença la fameuse guerre 
de Sept ans , dont les événemens occupent 
une place si considérable dans l’histoire. 
Déclar é perturbateur de la paix de l’ Empire, 
il vit alors se réunir contre lui l’empereur, 
les Cerdes, la Russie, la France et la Suède. 
Attaqué de toutes parts, Frédéric semblait 
perdu : il sut résister par-tout. La bataille 
qu’il gagna à Rosback sur les Français, et 
celle de Lissa sur les Autrichiens , chan- 
gèrent la face des événemens. Le traité 
d’Hunebourg, signé en 1765, mit fin à 
cette terrible guerre, et confirma Frédéric 
dans la possession de la Silésie. Le reste de 
sa vie fut consacré à l’administration de ses 
états. 11 mourut le dix-sept août 1786, 
dans sa soixante-quinzième année. Sa sé- 
vérité à maintenir la discipline fut une des 
causes de ses succès : heureux s’il ne l’eût 

1 *''• - 

pas quelquefois portée jusqu’à la cruauté ! 
Avide de tous les genres de gloire , il ac- 
cueillit les savans et les philosophes : il 
voulut être poète et historien. Ses écrits 
sont des monumens précieux : plusieurs 
traits de sa vie privée honoreront toujours 
sa mémoire. 



Digitized by Google 




MIS T, D'ITALIE 




GALILÉE. 



Gaîiléo-Galilei naquit à Pise, en i 564 - . 
Issu d’une famille noble, il reçut uneédu- 
cation distinguée : on le destinait à la mé- 
decine, mais l’impulsion de la nature en 
fit un mathématicien , et dès 1 589 ,' il ob- 
tint une chaire dans Funiversité de Pise. 
Les premiers pas de Galilée dans la car- 
rière des sciences furent signalés par des 
découvertes et par des persécutions. Quel- 
ques-unes de ses opinions, contraires à la 
doctrine d’Aristote , lui suscitèrent des en- 
nemis, et l’obligèrent, en i5q 2, àquittersa 
patrie pour se rendre à Padoue, où il professa 
pendant dix-huit ans. Les instances du 
grand duc de Toscane le ramenèrent enfin 
à Pise : il y revint en 1610, et parsaper- 
sévérence à dévoiler les erreurs de son 
temps , il devint l’objet d’une persécution 
beaucoup plus dangereuse que la première. 

A l’aide d’une lunette qu’il construisit 
lui-même , et dont l’invention , due à un 
Hollandais, était encore récente, il vit un 
nouveau ciel s’ouvrir à ses regards : il v 
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marcha de découverte en découverte, et le 
court espace de quelques mois lui révéla 
plus de vérités delà physique ^pleste que 
trente siècles n’en avaient appris. 11 regarda 
l’hypothèse de Copernic comme une vérité 
qu’il fallait enseigner et défendre. Cité 
au tribunal de l’inquisition, il se rendit 
à Rome en i653, et y fut jugé par sept 
cardinaux. On déclara : que soutenir que le 
soleil occupe le centre de notre système était 
une proposition absurde , fausse en philoso- 
phie, et contraire au témoignage de l’ écriture. 
La postérité a bien vengé ce grand homme. 
Parvenu dans un âge avancé, Galilée devint 
subitement aveugle. Le ciel se ferma pour 
lui, selon l’expression de Bailly, comme si 
la nature avait dit, T 41 as assez vu. Un si 
triste accident ne lui ôta rien de sa gaieté 
naturelle ; mais ne pouvant plus continuer 
ses travaux , il s occupa encore de diriger , 
par ses conseils , ceux de ses eleves. Il 
mourut en 1 64 - 1 , âge de soixante-dix-huit 
ans. Galilée est sans contredit le plus grand 
génie que l’Italie moderne ait donné aux 
sciences. 
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David Garrick, né à Hereford, le 28 
février 1716, était âgé de vingt ans 
lorsqu’il perdit son père , et se trouva sans 
forluue. 11 s’attacha d’abord au barreau, 
et s’établit ensuite marchand de vin. Ga- 
gnant peu et s’ennuyant beaucoup, Garrick 
se ressouviut d’avoir joué un rôle dans une 
comédie ; il quitta la taverne , alla jouer eu 
province , et revint à Londres chercher des 
suffrages plus flatteurs. Il débuta dans le 
rôle de Richard III : depuis ce moment , 
sa réputation s’accrut chaque jour. A la 
gloire d’acteur célèbre, Garrick voulut join- 
dre celle d’auteur : sa première pièce, in- 
titulée le Valet menteur , eut un succès pro- 
digieux. Il devint directeur du théâtre de 
Druy Lane, et s’enrichit où ses prédéces- 
seurs s’étaient ruinés, il visita toutes les 
cours , tous les théâtres de l’Europe , fut 
accueilli par-tout , et regardé comme su- 
périeur à tout ce qui avait paru jusqu’à lui. 
Couvert de gloire, possesseur d’une fortune 
immense, chéri de tout ce que l’Angle- 



terre avait de plus grand et de plus 
spirituel , Garrick , âgé de soixante ans , 
pensa à jouir des douceurs du repos. Re- 
tiré dans une charmante maison qu’il pos- 
sédait près de Londres, et où il rassem- 
blait les personnages les plus considérables 
et les plus distingués, il y mourut le 20 jan- 
vier 1779 , âgé de soixante-trois aus. 

Cet inimitable acteur possédait toutes les 
qualités nécessaires à son art, une belle 
taille, une voix sonore, et une physiono- 
mie aussi mobile qu’expressive. 11 fut en- 
terré dans l’abbaye de Westminster, sé- 
pulture des rois , où les cendres des héros 
et des hommes célèbres par leurs talens , 
reposent à coté de celles des souverains. 
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GLUCK. 



Christophe Gluck, ué en 1712, dans le 
haut Palatinat, apprit les premiers prin- 
cipes de la musique à Prague , et se dis- 
tingua par son habileté à jouer de divers 
inslrumens ; il alla ensuite étudier la com- 
position à Milan, sous J. B. San-Martino, 
et y fit exécuter son premier opéra. Se trou- 
vant à Venise en 1742? il y donna son 
Démétrius. L’année suivante, il passa en 
Angleterre : ce fut là qu’il abandonna les 
ornemcns du genre italien pour s’occuper 
de l’expression théâtrale. Il retourna à 
Vienne , et y composa ses opéras d ' Alceste } 
d ’ Hélène et Paris , et des divertissemens 
pour le mariage de Joseph II, dans lesquels 
toute la cour remplit les rôles principaux. 
Recommandé à la reine Marie- Antoinette, 
il vint à Paris, où il fit représenter Orphée , 
Alceste , Armide et les deux Iphigénies, 
dont le succès porta le dernier coup à l’an- 
cieune musique française. Dans la suite , 
Sacchini et Piccini furent pour Gluck des - 
concurens redoutables j sa rivalité avec ce 
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dernier fut le sujet de discussions très-vives , 
que le public semble avoir terminées en par- 
tageant la palme entre ces trois grands ar- 
tistes. Gluck, de retour à Vienne, y mou- 
rut le quinze novembre 1787, d’une at- 
taque d’apoplexie , laissant une fortune 
d’environ six cent mille livres. Sans exciter 
en Allemagne et en Italie un enthousiasme 
aussi vif qu’en France, Gluck a obtenu 
par-tout de très-grands succès : on lui re- 
proche d’avoir quelquefois renoncé à la 
grâce pour courir après le baroque, le dur, 
et de tomber même dans le trivial; mais 
personne ne l’a surpassé dans la peinture 
des passions : il a de l’énergie , de la sen- 
sibilité , et est éminemment dramatique. 
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JEANNE GRAY. 



Douée de tous les dons de la nature et de 
la fortune , Jeanne Gray périt à dix-sep t 
ans sous la hache du bourreau, victime de 
l’ambition de son père et de son beau-père. 
Cette interressante princesse , fille de Henri 
Gray, duc de Suffolck, et d’une soeur de 
Henri VIII, avait épousé lord Guilfort, 
fils du duc de Northutnherland, protecteur 
et régent sous le règne d’Edouard VI. Ce 
jeune prince en mourant exclut ses deux 
sœurs Marie et Elisabeth de la succession 
au trône, et y appela sa cousine Jeanne 
Gray , avec laquelle il avait été élevé. 
Jeanne Gray non-seulement était étran- 
gère à toutes ces combinaisons politiques , 
mais elle avait par caractère uü véritable 
éloignement pour l’ambition. Heureuse par 
l’étude et par la lecture des grands écri- 
vains de l’antiquité, amante et épousé for- 
tunée , elle s’arrachait à regret aux douces 
occupations qui faisaient le charme de sa 
vie. Quand son père et son mari la sa- 
luèrent reine , elle répandit un torrent de 
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larmes, èt maigre sa douceur, résista forte- 
ment. Dix jours après, la couronne lui fut 
enlevée par Marie. Jeanne fut enfermée 
dans la tour de Londres avec Guilfort , son 
époux , aussi jeune qu’elle , et innocent 
comme elle du crime qu’on leur reprochait. 
On l’avait séparée de son mari ; le jour de 
leur exécution, il obtint la permission de 
lui dirq* un dernier adieu. Jeanne refusa 
cette entrevue, qui pouvait ébranler son 
courage. En marchant au supplice, elle 
rencontra les restes sanglans de Guilford, 
qui venait d’expirer, elle leva les yeux au 
ciel , poussa un soupir, et reprit sa conte- 
nance accoutumée. Arrivée au pied de l’é- 
chafaud , elle fit un discours pathétique , 
où se peignit encore la douceur de son aine. 
Loin d’accuser Marie, elle s’avoua coupa- 
ble, en protestant que sa faute était invo- 
lontaire. Elle présenta sa tête au bourreau 
avec beaucoup de fermeté. Tous les spec- 
tateurs fondaient en larmes. Jeanne Gray 
avait été proclamée reine le i o juillet 1 553 ; 
elle fut décapitée le 1 2 février 1 554* 
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GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT. 

V «• 

Guillaume le Bâtard , surnommé le Con- 
quérant , était fils de Robert I er , duc de 
Normandie, et de Harlotte, fille d’un pel- 
letier de Falaise; il naquit dans cette ville 
en 1027. Robert étant mort sans eufans lé- 
gitimes, Guillaume, secouru par Henri I er , 
roi de France , fut mis en possession de 
l’héritage de son père, et épousa la belle 
Mathilde, fille du comte de Flandres. 

Après la mort d’Edouard le Confesseur, 
roi d’Angleterre , Guillaume fondant ses 
droits sur un testament de ce prince, forma 
le projet d’enlever la couronne à Harold, 
qui s’en était emparé. Il fit voile vers 
l’Angleterre en 1066, et résolut de vaincre 
ou de périr. Débarqué dans 06116 île, il 
brûla sa flotte en s’écriant : Soldats , voilà 
votre patrie ! Il rencontre Harold , le défait 
dans un combat où ce prince est tué avec 
ses deux frères, et va se faire couronner 
solemnellement à Londres. 

Guillaume travailla à la civilisation de 
son royaume ; il le divisa en baronies, qui 
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GUSTAVE ADOLPHE. 
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Gustave Adolphe , dit le Grand , petit-fils 
de Gustave V asa , roi de Suède , naquit en 
1 5 g 4 * Ce prince n’eut point d’enfance : à 
douze ans il était bon officier, et savait les 
principales langues de l’Europe ; à seize, il 
dirigeait déjà les affaires, paraissait au conseil 
et à la tête des armées , obéissait en soldat , 
négociait en ministre, et commandait en roi. 
En 161 1 , après la mort de Charles IX, 
les états lui décernèrent la couronne , et le 
déclarèrent majeur. Les talens ét le dé- 
vouement du jeune roi sauvèrent l’état. 11 
déconcerta les projets du Danemarck, et 
conclut une paix solide avec cette puis- 
sance, en i6i3. 11 en dicta une autre aux 
Moscovites, après les avoir battus, en 161 7. 
Il passa en Pologne pour attaquer Sigis— 
moud , son cousin et son ennemi person- 
nel qui avait des prétentions sur le trône 
de Suède , et osait les faire valoir : celte 
guerre, dans laquelle l’empereur Ferdinand 
s’unit au roi de Pologne, fut longue, et 
servit sur-tout à développer les laleus du 
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jeune Gustave. Elle se termina en iô3o, 
par une trêve de six ans. 11 déclara bientôt 
la guerre à Ferdinand , descendit à l’em- 
bouchure de l’Oder, s’empara de la Po- 
méranie, s’établit dans le Brandebourg, 
gagna la fameuse bataille de Leipsick, 
chassa les impériaux de la Franconie et du 
Palatinat , se rendit maître du pays entre 
l'Elbe et le Rhin, pénétra en Alsace, et 
prit la Bavière. C était en iôSa. Rappelé 
en Saxe par les succès des impériaux com- 
mandés par Wallenstein, il livra la bataille 
de Lutzen : les Suédois restèrent maître du 
champ de bataille ; mais ils pleurèrent 
long-temps cette triste victoire. Gustave fut 
tué au commencement de l’action. Ainsi 
périt , à trente-huit ans , le prince le plus 
accompli de son temps, et l’ennemi le plus 
redoutable de la maison d Autriche. 
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Jean Frédéric Handel, naquit à Halle, en 
Saxe , en 1684, avec des dispositions s? 
extraordinaires , qu’à l’âge de dix ans , il 
composa des sonates qui ont paru dignes 
d’être conserv ées jusqu’à ce jour. Fort jeune 
encore, il alla se perfectionner en Italie, 
où l’on admira ses talens. Il revint de bonne 
heure dans sa patrie. Sept ans après, cé- 
dant aux invitations réitérées qu’il recevait 
d’Angleterre, il y passa en'iyïo; il y' fût 
accueilli avec transport : on fut charmé de 
ses opéras, et sur-tout de ses oratorio, que 
l’on répète* ncore dans la Grande-Bretagne 
avec le plus grand succès. L’enthousiasme 
qu’ils excitèrent fut tel, que le docteur 
Arbuthnot disait à Pope, au sujet d’Handel , 
« Faites-vous de son talent la plus haute 
(( idée . qu’il vous sera possible , et vous 
« serez encore beaucoup «au-dessous de la 
(( réalité » . Handel fut comblé de biens et 
d’honneurs : il méritait la considération 
dont il jouissait, par la franchise et la sim- 
plicité de son caractère. Uniquement oc~ 
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cupé de son art, la satisfaction la plus vive 
se peignait dans ses traits lorsqu’il était 
coulent de l’exécution de sa musique; dans 
le cas contraire , sa mauvaise humeur écla- 
tait , il n’était pas maître de lui-même. Ses 
compositions sont pleines d’harmonie, de 
noblesse et d’expression. Haudel n’était pas 
spulement compositeur , il excellait sur 
presque tous les iustrumens : il enchantait 
en jouant de la harpe , et ne charmait pas 
moins sur le violon , le clavecin et le haut- 
bois. Dans sa vieillesse , il devint aveugle, 
ce qui ne l’empêcha pas de composer , et 
de faire exécuter sa musique. Handel mou- 
rut à Londres en 17 5g, laissant une for- 
tune considérable. 11 fut entende à West- 
minster, où un monument lui a été érigé 
par ses ordres et à ses frais. 
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HENRI IV. 



Henri IV naquit au •château de Pau , en 
Béarn, le i5 décembre i553, d’Antoine 
de Bourbon et de Jeanne d’Albret, fille du 
roi de Navarre. Son éducation fut dirigée 
par sa mère , qui possédait toutes les qua- 
lités dignes de former un héros. Il com- 
battit avec le prince de Coudé et l’amiral 
Coligny, jusqu’à la trompeuse paix qui pré- 
céda la Sainl-Barthélemi : deux jours avant 
celte sanglante nuit, il avait épousé Mar- 
guerite de Valois, sœur de Charles IX. 
Après le massacre de ses amis, il sauva ses 
jours par la fuite , et resta loin de la cour. 
Henri III, chassé de sa capitale, l’appela 
à son secours , mais l’assassinat de ce mal- 
heureux prince mit bientôt sou sceptre entre 
les mains de Henri IV. Il fallait réduire la 
ligue formée par les Guises , et fortifiée par 
le parti catholique , et par l'alliance du 
pape et celle de l’Espagne. A la lete d’un 
petit nombre de soldats , entouré de quel- 
ques bons amis , soutenu par son courage 
et par la justice de son droit, Henri trouva 
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des ressources dans son infatigable activité. 
Il battit ses ennemis à Arques, à Ivri; 
assiégea Paris , et nourrit ses habilans 
pendant le siège. Sa valeur et sa bonté 
lui firent par-tout des partisans; les li- 
gueurs furent méprisés et haïs , et la vic- 
toire de Fontaine-Française acheva leur 
défaite. Henri, couronné à S. -Denis, ab- 
jura la religion protestante , entra dans 
Paris , et le traité signé à V ervins en 1 598, 
assura la paix et le bonheur de la France. 
Le plus grand et le meilleur des rois sut 
choisir un ministre digne de lui, dans le 
vertueux Sully. Douze années de l’admi- 
nistration la plus sage avaient fait oublier 
tous les maux et réparé toutes les pertes 
du royaume. Sa prospérité était admirée et 
enviée de l’Europe entière , lorsqu’un fa- 
natique, nommé Ravaillac, la plongea dans 
le deuil. Ce monstre assassina Henri le 14 
mai 1G10, au milieu des préparatifs du 
couronnement de Marie de Médicis, sa 
seconde femme. 

Henri IV eût des passions, et commit des 
fautes, mais ses rares vertus , et sur-tout la 
bonté de son cœur, les lui ont fait pardonner. 
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HIPPOCRATE. 




Hippocrate , né dans l’île de Coos , vers 
l’an 460 àvant* Jésus- Christ, se livra de 
bonne heure à l’étude de toutes les connais-* 
sances nécessaires à l’art de guérir. 11 
voyagea ensuite peudant douze ans dans la 
Macédoine, la Thrace, la Thessalie, et 
recueillit un grand nombre d’observations 
importantes : il revint ensuite s’établir dans 
la Grèce, où il pratiqua avec le plus grand 
succès l’art admirable qui lui avait coûté 
^ant de soius. Artaxercès , roi de Perse, 
voulut l’attirer dans ses états , en proie 
aux horreurs de la peste ; Hippocrate rejeta 
ses offres et ses présens, et refusa de servir 
les ennemis de sa patrie : des honneurs 
presque divins furent sa récompense. Les 
Argiens lui élevèrent une statue d’or, les 
Athéniens lui décernèrent une couronne , 
et lui accordèrent le droit de bourgeoisie. 
Us donnèrent même aux jeunes gens de 
Coos , qui venait étudier à Athènes , les 
droits et les privilèges dont jouissaient les 
Athéniens. Ce grand homme recueillit les 
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fruits de son savoir. Il prolongea sa vie 
jusqua cent neuf ans. 

Hippocrate a laisse de nombreux ou- 
vrages, qui sont regardés encore aujour- 
d Lui comme le fondement de la science 
dont il est le père. Les plus authentiques 
sont les Aphorismes , le livre des Prénotions, 
le premier et le troisième livre des Epidé- 
mies, le Traite de l air et des lieuse. Le res- 
pect que 1 on a eu pour Hippocrate dans 
les difïerens siècles peut être regardé 
comme la mesure des progrès de la méde- 
cine. Aujourd’hui les écoles célèbres sem- 
blent vénérer plus que jamais les principes 
de ce grand homme. 
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HOMÈRE. 



Homère florissait vers l’an 5 oo après la 
prise de Troie, 490 avant J.-C. ; mais on 
ne sait ni l’époque ni le lieu de sa nais- 
sance , et l’on n’a aucunes particularités sur 
sa vie. On prétend qu’il vécut pauvre et 
aveugle ; que méconnu et dédaigné de sou 
vivant , il fut réduit à mendier son pain 
dans les sept villes qui, après sa mort, se 
disputèrent l’honneur d’avoir été son ber- 
eeau , et élevèrent des temples à sa mé- 
moire. 

Nous ne savons pas comment les poemes 
épiques d’Homère ont été conservés. On 
prétend que les rapsodes les chantaient 
par parties détachées , dans les villes et 
dans les bourgs, comme les Calédoniens 
chantaient les poèmes d’Ossian ; que Pisis- 
trate, tyran d’Athènes, fut le premier qui 
leur donna l’ordre dans lequel ils nous sont 
parvenus : on pense cependant que Lycur- 
gue les avait déjà recueillis. Les deux prin- 
cipaux poèmes d’Homère sont l’Iliade et 
l'Odissée ; on lui en attribue un troisième. 
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mais du genre burlesque , et intitulé la Ba-> 
trachomjomachie. La conception de l’Iliade , 
dont le sujet est la colère d’Achille } an- 
nonce un esprit étendu , fécond, une imagi- 
nation aussi vive que brillante : l’ Odissée , 
dans laquelle il chanta les aventures d’U- 
lisse , après la prise de Troie, n’a ni le feu 
ni la majesté de l’Iliade ; elle annonce le 
déclin du poète : mais c’est encore la vieil- 
lesse vigoureuse d’IIomère. Ce grand hom- 
me est-il le premier des poètes dans l’ordre 
des temps comme dans l’ordre du génie? 
A-t-il tout tiré de son propre fonds, ou a- 
1— il fait quelques emprunts à ceux qui l’ont 
précédé ?- Fut-il le créateur de sa mytho- 
logie , ou ne fît-il que l’agrandir , que 
l’embellir? Ce sont des questions auxquelles 
les plus savantes recherches et les conjec- 
tures les plus ingénieuses n’ont point sa- 
tisfait. Tout ce que l’on peut croire, c’est 
que si Homère avait dû beaucoup à ses 
prédécesseurs , les ennemis de sa gloire ( et 
il en eut plusieurs ), n’auraient pas manqué 
d’indiquer les sources où il a puisé. 
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HORACE. 



Quinlus Fl accus Horatius naquit à Vé- 
nuse, dans la Pouille, 65 ans avant J. -C. 
Son père était fils d’affranchi , et employé . 
dans la levée des impôts. Cet excellent père 
conduisit son fils à Rome dès l’âge le plus 
tendre, pour qu’il y reçut la même éduca- 
tion que les enfans des sénateurs et des che- 
valiers : il l’accompagnait chez ses maîtres , 
assistait à scs leçons, et ne le perdait ja- 
mais de vue. Le jeune Horace apprit à 
Rome la grammaire latine et la langue 
grecque. Son cours de belles-lettres termi- 
né , il se rendit à Athènes , où il prit des 
leçons de philosophie. Brutus , passant par 
cette ville, l’enrôla dans son parti, et le fit 
tribun d’une légion. A la bataille de Phi- 
lippes, Horace jeta son bouclier, et prit la 
fuite. Dépouillé de son patrimoine, comme 
tous les Romains , la misère lui fit faire des 
vers. Virgile et V arius les lurent , et en par- 
lèrent à Mécène, qui se fit présenter l’au- 
teur. Depuis ce temps il vécut avec ce mi- 
nistre dans la plus grande intimité , et fut 
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comblé de ses bienfaits. Auguste le goûta 

beaucoup , et l’éleva au rang de chevalier. 
Sans ambition , sans soin , sans affaires , il 
partagea doucement sa vie entre Rome et 
Tibur, l'amour et l’amitié, le repos et les 
muses. 11 mourut à l’âge de cinquante-sept 
ans, un mois avant son cher Mécène. Il lit 
des odes, des satyres et des épîtreà : tous 
ces ouvrages sont des chefs - d’œuvre : 
toutes les nations , tous les siècles , en fe- 
ront leurs délices, tant qu’on sera sensible 
aux charmes de la raison, de l'esprit, de 
la grâce et de la gaieté. 
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JEAN BART. 



Jean-Bart, 11c à Dunlcerque, en i 65 o, 

fut d’abord mousse en Hollande , sous le 
* 

fameux Ruiler , et se fît admirer par sou 
activité , son courage , et sa force prodi- 
gieuse. La iprancc étant en guerre avec la 
Hollande, en 167 1, Jean-Bart revint àDun- 
kerque, monta sur un corsaire, et fit des * 
prises considérables. Louis XIV le fît lieu- 
tenant de vaisseau. Lors de la guerre avec 
les Auglais, Jean-Bart, obligé de se ren- 
dre , après un combat opiniâtre , fut con- 
duit à Plimouth ; mais il s’échappa sur un 
léger canot, et vint aborder à Saint-Malo. 
Devenu capitaine , il rendit son nom cha- 
que jour plus célèbre par des actions aussi 
singulières que hardies, qu’il serait trop 
long de détailler ici. Nous n’en rapporterons 
qu’une seule En 1693, la France, épuisée, 
manquait de pain; i 5 o vaisseaux chargés 
de blé sont dans les ports du nord : Jean- 
Bart reçoit l’ordre de les aller chercher. 
En roule, il apprend que huit vaisseaux 
hollandais ont enlevé la flotte. La supério* 
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rilé du nombre ne l'effraie pas. Il joint 
l’ennemi, l’attaque, ressaisit sa proie, tue 
de sa main le contre-amiral, conduit la 
flotte et les vaisseaux hollandais à Dunker- 
que , et ramène la consolation dans le 
royaume. Sans naissance , sans protecteurs , 
sans autre appui que ses services, il fut 
fait chef d’escadre , après av|jir paSsé par 
tous les grades de la marine. 

« Louis XIV lui fît délivrer des lettres de 
noblesse , pour lui et sa postérité , et le 
choisit pour coutrihuer à rétablir Jacques II 
sur le trône d’Angleterre. La paix faite, 
Jean-Bart retourna dans sa famille , et 
mourut d’une pleurésie en 1702, âgé de 
cinquante ans. 

Jean-Bart était doux, sobre et modeste, 
courageux avec prudence, et capable de 
tout entrepieudre, même avec la certitude 
de périr. 

Son éducation avait été très-négligée ; il 
savait à peine écrire son nom, et ignorait 
entièrement les bienséances et les usages 
du monde. 
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JEANNE D’ARC. 



La France, envahie par les Anglais, 
était déchirée par des dissensions intesti- 
nes. Henri V régnait dans Paris , et le vé- 
ritable héritier de la couronne, Charles 
VII ,ne conservant plus que quelques pro- 
vinces sur les bords de la Loire , cédait au 
découragement. Pressé de toutes parts par 
ses ennemis , il était prêt à abandonner son 
royaume, lorsque la France fut sauvée par 
une jeune villageoise de dix-sept ans, nom- 
mée Jeanne d’Arc, et plus connue dans la 
suite sous le nom de Pucelle d’Orléans. 

J eanne d’A rc vint trouver le roi à Chinon, 
se dit inspirée et prétendit être envoyée du 
ciel pour le rétablir sur son trône. Le con- 
seil du roi la repoussa d’abord comme 
visionnaire : mais on crut voir en elle quel- 
que chose d’extraordinaire et de céleste; 
elle entraîna la multitude, ranima le cou- 
rage de Charles et de ses partisans, ré- 
veilla l’ardeur des soldats , et devint l’ame 
de toutes les délibérations. Armée de pied 
en cap , un étendard à la main , elle parut 
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toujours à la tète clés armées, fit d'abord 
lever le siège d’Orléans, comme elle l’avait 
promis , conduisit le roi à Châlons , à 
Troyes et à Reims ; et dans cette dernière 
ville, assista à la cérémonie de son sacre. 
Elle déclara alors que sa mission était rem- 
plie , et voulut se retirer. Les instances des 
généraux, les ordres du roi, la retinrent; 
dès-lors son bonheur f abandonna. Prise 
au siège de Compiègne , elle fut conduite 
à Rouen par les Anglais, et jetée dans un 
cachot ; son procès lui fut fait comme sor- 
cière. Elle montra sur l’échafaud la même 
fermeté qu’à la tête des armées, et fut brû- 
lée vive le 3omai i45i. Elle était née l’an 
i/ji2 à Domremi, en Lorraine. 
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JULES II. 



Jules II occupa le saint -siège depuis 
l’an i5o3 jusqu’en i5i3. Il avait été fait 
cardinal en i 47 1 > P ar Sixte IV , son oncle. 
Leur nom était la Rovère , nom obscur, 
car Sixte IV était fils d’un pauvre pêcheur 
des environs de Gênes. Cette origine fait 
mieux ressortir le caractère et l’ambition 

r 

xle Jules. 

Pie III étant mort , vingt-sept jours après 
son élection , Julien de La Rovère profita 
de son influence , acheta les suffrages , et 
fut pape , sous le nom de Jules II. 

D’après l’idée qu’on doit se faire d’un 
.chef de l’église , le pontificat de Jules n’est 
pas édifiant ; il le passa dans les démêlés et 
les intrigues politiques, ou dans les agita- 
tions et le tumulte des armes , avec ou 
contre Charles-Quint, Louis XII, la répu- 
blique de Venise, etc. Le but de ses in- 
trigues et de ses démêlés était de donner 
au saint-siège plus de puissance temporelle, 
A la mort d’Alexandre VI , la république 
de V ejoise s’était ressaisie d’une partie de la 
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Romagne , que ce pape avait usurpée sur 
elle. Jules voulut rentrer dans cette riche 
usurpation. 11 conquit Bologne et Pérouse , 
ligua toute l’Europe contre les Vénitiens , 
et prit sur eux Mirandole en 1 5 x i . On vit 
ce pape septuagénaire , le casque en tête , 
la cuirasse sur le dos , presser l’attaque et 
entrer par la brèche dans la place. Ce fut 
le terme de ses succès militaires; il fut 
depuis battu , forcé de se sauver de Rome, 
et, selon quelques-uns, mourut de crainte 
d’être déposé par un concile que Louis 
XII avait provoqué contre lui. 

La gloire de Jules II est d’avoir aimé 
les lettres et les arts , et d’avoir préparé le 
beau siècle de Léon X, son successeur. Il 
disait que « les lettres sont de l’argent pour 
« les roturiers, de l’or pour les nobles, et 
« des diamans pour les princes » . Jules II , 
né en I-44 1 ? est mort le 21 février i5i 3, 
âgé de soixante-douze ans. 
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LA FONTAINE. 

« 

Jean de La Fontaine naquit à Château- 
Thierri , le 8 juillet 1621. A 1 âge de ving- 
deux ans, il n’avait encore senti aucun goût 
pour la poésie ; une ode de Malherbe éveil- 
la son talent ; la lecture de Rabelais et de 
Marot servit à le développer : leur naïveté 
s’accordait avec la sienne. Bientôt Horace, 
Virgile, Térence, Lucrèce, qu’il avait né- 
gligés jusqu’alors , éclairèrent son génie et 
formèrent son goût : il se fit connaître par 
quelques pièces fugitives, pleines de dé- 
tails agréables , des contes , des comédies , 
etc. ; mais c’est à ses fables qu’il doit sa 
réputation la plus brillante et la plus assu- 
rée. Il s’est peint dans ses ouvrages. Ingénu, 
sincère , facile , timide , sans ambition , 
comme sans fiel , et sur-tout plein de mo- 
destie , La Fontaine se plaçait fort au- 
dessous d’Esope et de Phèdre, qu’il a pro- 
digieusement surpassés. Molière, Racine, 
La Rochefoucauld, La Bruyère , Boileau, 
furent les amis et les admirateurs de ce 
grand homme. 11 n’eut aucune part aux 
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bienfaits de Louis XIV , mais il trouva des 
protecteurs généreux. Il s’était marié à la 
Ferté-Milon, où il avait laissé sa femme; 
il demeura vingt ans chez madame de la 
Sablière ; à la mort de cette excellente amie 
il se rendait chez M. d’Hervart, lorsque 
celui-ci le rencontrant, le pria de venir 
habiter sa maison. « J’y allais » , répondit 
La Fontaine avec un abandon de confiance 
honorable pour son ami. 

La Fontaine mourut le i 3 mars 1695, 
à soixante-quatorze ans, et fut enterré dans le 
cimetière de S.-Joseph, à côté de Molière. 
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LAURENT DE MÉDICIS. 

f 

Laurent de Médicis , fils de Pierre de 
Médicis , l’un des plus riches négocians de 
Florence, naquit le 2 janvier 1 ^ 8 . Malgré 
les soins qu’il donnait au commerce de son 
père , il cultiva les lettres , étudia la philo- 
sophie d’Aristote et de Platon, apprit 
les langues, et très-jeune encore, il com- 
posa des ouvrages en prose et en vers. A 
vingt-deux ans, nommé chef du gouverne- 
ment, il échappa aux poignards des Pazzi, 
jaloux de la puissance des Médicis, et aux 
trames perfides de Sixte IV. Bientôt après, 
les troupes de Ferdinand , roi de Naples , 
fondirent sur le territoire des Florentins : 
Laurent voyant bien que la résistance serait 
inutile , se dévoua au salut de tous ; il se 
rendit seiüàPise, où était Ferdinand; et 
sans autres armes que celles de l’éloquence, 
il décida le monarque à faire la paix. 

De retour à Florence , Laurent rem- 
boursa, de ses propres fonds, les particu- 
liers qui avaient fait les frais de la guerre, 
forma un sénat composé de soixante-dix 
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membres , et do la un collège dans lequel 
on enseigna toutes les sciences , et dont Pic 
de la Mirandole fut un des premiers profes- 
seurs. Le peuple donna à Médicis les sur- 
noms de Magnanime et de Pacifique : il les 
méritait , car non content d’assurer la pros- 
périté de sa patrie, il faisait élever des 
monumens superbes, donnait des spectacles 
aux Florentins, et protégeant tous les arts, 
il préparait ainsi le fameux siècle de Léon 
X , son fils. Il mourut universellement re- 
gretté en 1492 , âgé de quarante-quatre 
ans. Valori, le contemporain de Laurent 
de Médicis , qui ne le quitta pas dans ses 
derniers momens, dément absolument l’as- 
sertion de quelques auteurs , qui accusent 
ce grand homme d’avoir terni sa vie par 
sou irréligion. * 
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LE BRUN. 



Charles Le Brun, né à Paris en 1619^ 
d’un sculpteur médiocre , entra de bonne 
heure à l’école de Vouet, et fit en 164^ 
le voyage de Rome. De retour à Paris, 
après une absence de six années , Le Brun 
sortit tout-à-coup de la foule des artistes, 
et sa réputation s’accrut de jour en jour. 
Louis XIV le nomma son premier peintre , 
et le chargea d’immenses travaux. La 
grande galerie de Versailles l’occupa pen- 
dant quatorze ans ; les peintures du pla- 
fond , où sont représentées , avec des acces- 
soires allégorique#, les actions mémorables 
de Louis XIV , offrent un tableau poétique 
des plus belles années de son règne. Les 
compositions de Le Brun , toutes nobles et 
ingénieuses, furent d’autant plus agréables 
au monarque dont elles relevaient la 
gloire , que le peintre le louait avec non 
moins de délicatesse et de dignité, que de 
goût et de talent. Le Bran ne peignit point 
les batailles de Louis. Il sentit qu’une lon- 
gue suite de tableaux de ce genre, exécutés 
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en grand , offrirait de la monotonie , non- 
seulement par l’uniformité et la sécheresse 
du costume , mais encore par la répétition 
de certains détails dont l'affligeante vérité ne 
peut être atténuée que par la petitesse des 
dimensions. Ce travail fut confié à Vander- 
Meulen, qui le traita avec ce choix et cette 
mesure de perfection que l’on doit dési- 
rer. Le Brun préféra peindre les batailles 
d’Alexandre. Le consentement du monar- 
que fut un hommage rendu à la mémoire 
du plus illustre des conquérans. Les cinq 
tableaux de celte collection sont le chef- 
d'œuvre du peintre : on pourrait ajouter, 
de l’école française. Doué d’un génie facile, 
d’un esprit orné, et des qualités les plus 
recommandables. Le Brun fut honoré de 
la faveur particulière du roi, et comblé de 
ses bienfaits. 

Directeur-général de tous les travaux 
ordonnés par le prince , il se distingua en- 
core par son zèle, et n’eut d’autre but que 
la gloire de l’art. Ce graud peintre mourut 
eu i6go. 
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LE K AIN. 



Après avoir essayé ses talens dans une 
mauvaise troupe , Le Kain débuta au 
Théâtre-Français, le 1 4 septembre l'jSOf 
par le rôle de Titus dans la tragédie de 
Brutus. Son mérite fut contesté , et ce ne 
fut qu’ après avoir été applaudi à Versailles, 
dans le rôle d’Orosmane , qu’il eut de vé- 
ritables succès à Paris. Une maladie grave 
l’ayant retenu chez lui pendant six mois , 
il fit de profondes réflexions sur son art , 
et à sa rentrée il fut jugé plus favorable- 
ment par les vrais connaisseurs. En effet , 
il avait réformé les cris, les emportemens, 
qui avaient enchanté la multitude, mais 
que des personnes douées d’un goût plus 
sûr lui avaient reproché. Le Kain repa- 
rut sur la scène avec un talent plus réglé, 
et chaque jour il acquit de nouveaux ad- 
mirateurs. Cet acteur avait la taille mé- 
diocre, les jambes mal faites et arquées, 
le visage rouge , les lèvres épaisses , et , 
malgré tous ces désagrémens , il a cent fois 
forcé le public de s’écrier « Qu’il est beau » . 
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C’est à lui qu’on doit la vérité des costu— 
lues, celle du lieu de la scène, la dignité, 
et la pompe que l’on remarque aujourd’hui 
dans les représentations théâtrales Les piè- 
ces de Voltaire sont celles où il a excellé, 
aussi ce poète célèbre le nommait-il son 
grand acteur, son Garrick , son enfant chéri: 
il ne le vit jamais qu’à Ferncy, oùLeKain 
faisait de fréquens voyages. Lorsque cet 
acteur débuta , Voltaire était en Prusse; 
lorsqu’il revint à Paris , Le Kain n’existait 
plus. Il tomba malade le 4 janvier 1778, 
après avoir joué le rôle de Vendôme , où 
il s’était surpassé. Tl mourut le 8 février 
de la même année, âgé d’environ cinquante- 
quatre ans. Le Kain est le plus célèbre 
acteur tragique de la scène française. 
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LÉON X. 

Jean de Médicis , fils de Laurent, fut fait 
cardinal à quatorze ans , et pape à trente- 
six ; il avait pris alors le nom de Léon X. 
11 mourut en 1 52 1 , âgé de quarante-quatre 
ans. Dans ce court espace de huit années , 
il mérita, comme Auguste, de donner son 
nom à son siècle , par l’éclatante protection 
qu’il accorda aux lettres et aux arts. Ce 
pontife avait reçu l’éducation la plus bril- 
lante; ses goûts libéraux ont illustré son 
nom , son règne illustra l’Italie : ils honorent 
meme l’Europe ; sous Ge rapport, Léon X 
est un modèle que les plus grands mo- 
narques n’ont point encore surpassé dans 
la noble carrière où il les devança. 

Le pontificat de Léon X est remarqua- 
ble dans les fastes de l’histoire sous un 
autre rapport. Il vit naître le luthéranisme, 
cette grande révolution dont les résultats 
furent si funestes à la religion romaine. 

Le trésor de l’état ne pouvait suffire au 
luxe et à la magnificence de Léon X ; son 
couronnement seul coûta plus de cent mille 
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écus d’or. Il fit embellir Roijie , et conti- 
nuer la construction de la basilique de 
S.-Pierre, commencée par Jules II , son 
prédécesseur. 

Deux cardinaux avaient conspiré contre 
Ja vie de Léon X ; ils furent appliqués à la 
question et condamnés à mort : l’un des 
deux, Pétrucci } fut pendu dans la prison 
en i5i7, l’autre, Sauli , acheta sa vie par 
ses trésors. Dans les querelles sanglantes 
que l’ambition et la jalousie excitèrent entre 
Charles-Quint et François I. Léon X aurait 
voulu rester neutre ; il aurait voulu sur-tout 
qu’ils n’occupassent aucun territoire de 
l’Italie : mais c’était là précisément qu’ils 
avaient choisi leur principal champ-de— 
bataille. 

En laissant de coté les circonstances poli- 
tiques dans lesquelles s’est trouvé LéonX, 
pour ne le considérer que comme pro- 
tecteur des lettres et des arts , son nom sera 
toujours honoré par la postérité, 
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LÉONARD DE VINCI. 



Leonard de Vinci, né en i44^> au C ^ K *" 
teaude Vinci, près de Florence ,futundeces 
génies rares, singulièrement favorisés delà 
nature, et pour qui tout est facile. Les armes , 
la musique, la poésie , l’architecture , l’ana- . 
tomie et la géométrie, lui furent aussi 
familières que la peinture, à laquelle cepen- 
dant il donna toujours la préférence. Jeune 
encore, il peint une figure dans un ta- 
bleau de Verrochio , son maître, et celui- 
ci brise ses pinceaux. Attiré à Milan par 
Ludovic Sforce, il acheva de s’y perfection- 
ner, il y fonda une école, et peignit entre 
autres son fameux tableau de la Cène, dont 
les expressions sont si généralement admi- 
rées. C’est dans cette capitale qu’à l’entrée 
de Louis XII , 41 montra , comme machi- 
niste , un talent qui embellit le triomphe 
du vainqueur. Enfin , bravant tous les obs- 
tacles et toutes les préventions, il fit le plan 
d’un canal pour amener à Milan les eaux 
de l’Adda , et bientôt ce fleuve vint baigner 
Jes murs de cette ville. Il rendit un service 



à-peu-près semblable à la ville de Florence 
qui lui doit encore, ainsi qu’à Michel- 
Ange, ces ouvrages que toutes les écoles 
ont étudiés , et qui sont regardés comme les 
premiers modèles du grand dans le dessin. 
Cédant aux sollicitations de François 1 er . 
Léonard vint en France, âgé de soixante- 
dix ans, jouir de l’amitié de ce prince, et, 
si l’on peut le dire ainsi, terminer une vie 
honorable par une mort dont les arts doi- 
vent garder le souvenir. En i5ao, à l’âge 
de soixante-quinze ans , retenu dans son 
lit par de vives douleurs , cet homme cé- 
lèbre , aussi recommandable par ses vertus 
que par ses talens , fut tellement touché de 
la bonté du monarque français qui venait 
le visiter, que se soulevant pour lui témoi- 
gner son respect , il retomba mourant entre 
les bras du prince , qui reçut ses derniers 
soupirs. Ce grand peintre qui ne croyait 
jamais avoir assez corrigé ses ouvrages , 
s’est attiré le reproche d’un fini trop pré- 
cieux ; et ses carnations , plus séduisantes 
que vraies, sont généralement un peu 
rouges. 
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LÉO-NID A & 

»www 

Léonidas, roi de Sparte,- supérieur par 
son courage et son habileté dans la guerre, 
fut choisi , l’an 480 avant J.-C. , pour 
commander les Grecs aux Thermopyles, 
seul passage par où l’innombrable armée 
de Xercès pût pénétrer dans la Grèce. Ce 
fut près d’Anthéla que ce général plaça sou 
armée, qui ne s’étendait pas au-delà de 
, sept mille hommes, et attendit l’ennemi. 
Xercès, d’après les rapports qui lui avaient 
été faits, n’ayant porté qu’à trois cents le 
nombre des soldats de Léonidas, attendit 
quelques jours , dans l’espoir qu’ils se ren- 
draient sans combattre. « Si tu veux te 
« soumettre , je te donnerai l’empire de la 
« Grèce » , écrivait-il au général lacédé- 
monien. Telle fut la réponse de Léonidas : 
c< J’aime mieux mourir pour ma patrie que 
«de l’asservir ». Une seconde lettre du 
grand roi ne contenait que ces mots : 

« Rends-moi les armes » . Léonidas écrivit 
au-dessous : « Viens les prendre ». Tout 
étant préparé pour le combat , ce héros pé- 
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nètre dans les rangs ennemis, les enfonce, 
et détruit cette fameuse légion connue sous 
le nom des dix mille immortels. Mais un 
habitant des montagnes conduit les Perses 
par des sentiers inconnus, et leur armée 
dominant celle des Grecs, va les accabler 
dans les défilés. Léonidas voyant sa perte 
assurée , n’attendit pas tranquillement la 
mort ou l’esclavage. Seul avec trois cents 
Spartiates , quelques Thespiens , et quatre 
cents Thébains, il s’élance, à l’entrée de 
la nuit, dans les retranchemens ennemis. 
Xercès se croyant déjà vaincu , avait aban- 
donné son camp, lorsque le jour dévoilant 
le petit nombre des Grecs , rappela les Per- 
ses au combat. Léonidas et les siens, sans 
cesse attaqués par des troupes nouvelles, 
tombèrent accablés sous une foule de traits. 
Un seul Spartiate échappé à ce massacre , 
en alla porter la nouvelle à Lacédémone, 
y fut traité comme un lâche , et ne recou- 
vra son honneur, qu’en faisant des prodiges 
de valeur à la bataille de Platee. 
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LE SUEUR. 



Sans avoir vu les chefs-d’œuvre de l’Ita- 
lie, Le Sueur, à l’âge de trente ans, avait 
obtenu le titre de Raphaël de la France ; 
en effet, ayant, selon toute apparence, 
étudié avec un soin particulier le petit nom- 
bre de tableaux de ce maître que la France 
possédait alors , et les estampes gravées 
d’après lui, il parvint en quelque sorte à 
s’approprier son style. Après Le Poussin , 
Le Sueur paraît tenir le premier rang 
dans l’école française. Le Brun seul pour- 
rait le lui disputer. Les compositions de ce 
dernier sont plus abondantes, plus pom- 
peuses ; mais le goût de Le Sueur est plus 
délicat ; son dessin plus svelte , plus cor- 
rect j ses expressions sont plus relevées. 
Son coloris est faible, mais le jet de ses 
draperies est admirable, et sa touche se 
fait remarquer par une légèreté que n’offre 
point le pinceau de son émule. 

Le Sueur était né à Paris, en 1617, d’un 
sculpteur médiocre. Placé fort jeûne sous 
la discipline de Simon V ouet, il avait adopté 
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d’abord la manière de celte école. Il ne? 
tarda pas à se former un goût particulier 
qui se fait remarquer par la grâce , la no- 
blesse , la simplicité. • A vingt-sept aùs , il 
avait orné le cloître des chartreux de vingt-* 
deux tableaux représentant la vie de S.- 
Bruno. Le fameux tableau de S. Paul 
prêchant à Ephèse, qu’il peignit depuis 
pour l’église de Notre-Dame , est cité com- 
me sa plus belle production ; c’est un chef- 
d’œuvre de composition et d’ordonnance. 
Outre un certain nombre de tableaux qu’il 
fit pour différons particuliers , Le Sueur 
exécuta les peintures de l’hôtel Lambert. 
Cette belle suite, composée de 19 pièces, 
est connue sous le nom du Cabinet des 
Muses , du Salon de V Amour } et de X Ap- 
partement des Bains : ces compositions sont 
remarquables par le style poétique , et par 
la finesse des pensées. Ce fut le dernier ou- 
vrage de Le Sueur. Une trop grande appli- 
cation au travail avait altéré sa santé : il 
mourut en i 655 , âgé de trente-huit ans. 
Le Sueur était un des douze anciens de l’aca- 
démie royale de peinture, fondée en 164$. 
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L’HOPITAL. 



Michel de L’Hôpital, né en i5o5, à 
Aigue-Perse en Auvergne , était fils de 
Jean de L’Hôpital , médecin et ami du 
connétable de Bourbon. Son éducation 
n’était pas encore terminée lorsqu’il alla 
rejoindre , à Padoue, son père, qui y avait 
suivi le connétable. L’Hôpital y resta six 
ans pour se perfectionner dans la science 
du droit , et se fit de puissans amis. Après 
avoir occupé à Rome la’cbarge importante 
d’auditeur de Rote, il revint en France avec 
le cardinal de Grammout, mais la mort 
lui ayant enlevé son protecteur, il resta 
sans place , et suivit le barreau. Ses talens 
et son intégrité lui concilièrent l’estime des 
chefs de la magistrature et des premières 
personnes de l’état. Après avoir été pen- 
dant douze ans conseiller au parlement , et 
six ans surintendant des finances sans avoir 
amélioré sa fortune, il fut nommé chan- 
celier en i56o. A celte époque , l’esprit de 
discorde régnait à la cour, à Paris, dans 
les provinces. La religion servait de mas- 
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que à l'ambition des grands. Au milieu de 
tant d'intérêts particuliers , L’Hôpital sé 
montra seul constamment occupé du bien 
public. Mais l’ascendant qu’il prenait cha- 
que jour sur l’esprit du roi excita la jalou- 
sie des courtisans et sur-tout de la reine- 
mère, qui tâcha de le rendre suspect à 
Charles IX, et le fit exclure du conseil. 
L’Hôpital vit bien qu’il ne lui serait plus 
possible de lutter contre tous et de conser- 
ver son ouvrage; il se retira de lui-même, 
<en i568, dans sa maison de Vignay , près 
Etampes. Ce grand homme y goûtait depuis 
quatre ans les douceurs de la vie cham- 
pêtre et de l’étude, lorsqu’il vit ses bea x 
jours troublés par les massacres dé la S.- 
Harthélemy , dont il faillit être victime. Le 
spectacle de tant d’horreurs laissa dans son 
ame une profonde et douloureuse impres- 
sion qui abrégea ses jours. 11 mourut au 
bout de six mois, âgé de soixante-huit ans. 

L’Hôpital est le plus grand magistrat 
dont la France s’honore. Comme littérateur, 
il eût encore été un des personnages les plus 
illustres de son siècle. 
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HIST. DÎVNGIiETERKE. 





LOCRE. 



Jean Locke naquit au mois d’avril i 632, 
près Bristol. Il fit ses études à l’universilé 
d’Oxford , avec peu de succès. Ce ne fut 
qu’à la lecture de Descartes qu’il sentit 
naître le goût de l'instruction. Il passa en- 
suite à l’étude de la médecine, qu’il apprit, 
mais qu’il n’exerça point. 11 se renferma 
dans les méditations philosophiques. Locke 
fut instituteur du fils et du petit-fils du 
comte de Shaftesbury , chancelier d'Angle- 
terre , mais ce seigneur ayant été disgracié 
en 1673, Locke fut compris dans la dis- 
grâce de son protecteur, et perdit une 
place avantageuse qu’il tenait de lui. Il 
voyagea sur le continent, et choisit un asyle 
en Hollande. Le roi d’Angleterre s’offensa 
de cette espèce de fuite , et le fit rayer des 
registres de l’université d’Oxford. Après la 
mort de Charles II , des hommes qui ai- 
maient et estimaient Locke , se chargèrent 
de faire reconnaître son innocence et d’ob- 
tenir sa grâce ; il refusa un pardon qui sup- 
posait un délit. Son juste orgueil devint un 



Digitized by GoogI» 



crime ; ou le mit au nombre des ennemis 
du roi , afin de se venger au moins de sa 
fierté. Jacques II le réclama de la Hol- 
lande , en le comprenant dans la liste des 
complices du duc de Montmouth. Mais 
alors le philosophe achevait son immortel 
ouvrage, Y Essai sur V entendement humain. 
Il changea seulement de résidence en 
Hollande , où l’on se montra peu empressé 
de satisfaire à la réclamation de Jacques II. 

Locke composa encore plusieurs écrits 
philosophiques. Le dernier lui suscita des 
haines et des disputes qui le dégoûtèrent 
du travail. Il voyagea en France , où il fut 
accueilli des savans ; visita l’Allemagne et 
l’Italie, et rentra en Angleterre en 1690, lors 
de la ^révolution , qui plaça le prince d’O- 
range sur le trône de Jacques II. L 'Essai sur 
l' Entendement humain ne fut publié qu’en 
1697. Locke avait accepté un emploi dans 
une commission pour le commerce et les 
colonies ; il s’en démit peu de temps après 
avec un grand désintéressement et se retira 
à vingt-cinq milles de Londres, chez un 
ami, le chevalier Marsh am. Il mourut 
en 1704 j dans sa soixante-treizième année. 
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